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ACTE PREMIER
Un salon cb£z les Durand de la Faisanderie. Dans le pan coupe gauche une fenêtre et une porte conduisant à la cuisine et au cabinet de toilette. Au premier plan gaiulie porte donnant accès dans le cabinet du baron. Au premier plan à droite, porte de l'escalier de service. Chaises, fauteuils, baliut, piano, petite table, canapé. Un lustre enveloppé d'une housse jaune. Appareil téléphonique.
SCÈNE PREMIERE
LA BARONNE, puis FIRMIN, ANDROGYNE.
Vu lever du rideau, la baronne, assise prés de la petite table, semble calculer, inscrivant des chiffres sur un calepin. Firmin entre, porte de dioite, deuxième plan. 11 porte différents objets.
Qu'apportez-vous là?
FIRMIN
Ce sont les accessoires du cotillon, le costume de M. le baron pour la comédie, avec la fausse barbe.
LA BARONNE
C'est bien... posez le tout sur la table... Maintenant, ma voiture, vite... (sortie de Firmin au fond.) An-
drogyne ?...
ANDROGYNE, paraissant à droite, deuxième plan.
Madame la Baronne?
LA BARONNE
Avez-vous vu le baron ce matin ?
ANDROGYNE
Très peu, madame. M. le baron a encore passé la nuit dans son cabinet de travail à écrire. Ce matin à huit heures il m'a sonnée pour me dire d'introduire près de lui toutes les personnes qui se présenteraient quels que soient leur mine et leur langage.
LA BARONNE, à part.
C'est étrange... Mon Dieul que c'est [donc étrange!... (Haut.) Ensuite ?...
ANDROGYNE
Ensuite, M. le baron m'a rappelée pour me dire de faire entrer dans la bibliothèque M. le docteur Pancrace de la Ramée aussitôt qu'il se présentera et de le prévenir.
De plus en plus étrange ! En attendant, mon enfant, vous ferez porter le paquet du Louvre au château, et vous préviendrez le régisseur que ce soir je vérifierai son livre de comptes. Mainte-
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nant, donnez-moi mon chapeau. (Ancirog>-ne sort, premier
plan à gauche. Pendant son absence la baronne ouvre une armoire et en sort une grande boîte recouverte de cuir noir qu'elle enveloppe à la hâte dans le tapis de la petite table.) Profitons de l'absence
de cette mercenaire... là, ni vti ni connu (Appelant.)
Eh bien, Androgyne '!
ANDROGYNE, rentrant avec le manteau et le chapeau.
Voih'i madame !
Elle aide sa maîtresse à les mettre.
FIRMIN, entrant.
La voiture de madame la baronne est avancée.
La baronne sort, majestueuse, emportant la boîte dissimulée sous son manteau. Les deux domestiques s'inclinent, et des qu'elle est sortie se tordent.
FIRMIN, ANDROGYNE
ANDROGYNE
Comme tu as bien dit ça : « La voiture de madame la baronne est avancée ! » Mince de style!...
Quand on pense que la voiture qui est avancée, c'est un vulgaire sapin de la compagnie.
ANDROGYNE, imitant la sortie majestueuse de la baronne.
Oh la la !... ce qu'elle en fait des chichis la patronne... elle ferait bien mieux de payer son terme... tiens, mais j'y pense... (Eiie court à rarmoire qu'elle ouvre.) Ça y est ! j'en étais sûre!... évanouie, la boîte !
Quelle boîte ?
ANDROGYNE
Celle des couverts en argent et du service à poisson ! Mon petit Firmin, à l'heure qu'il est, madame est au clou !...
FIRMIN
Au clou ?...
ANDROGYNE
Oui... chez ma tante, si tu préfères.
FIRMIN
Quel dècbe ! si encore on nous payait nos six mois dégages arriérés. Je t'en fiche! Monsieur nous monte le cou avec une histoire d'héritage qui ne vient jamais. Mais je ne suis pas homme à me laisser faire. Tu vas voir... je suis allé hier demander conseil sur notre cas au secrétaire général de notre syndicat... Le syndicat des citoyens libres domestiqués.
Qu'est-ce qu'il t'a dit?
FIRMIN
On ne veut pas vous payer vos gages ?... Eh bien, sabotez !
ANDROGYNE
Le sabotage!... il a raison!... j'ensuis...
FIRMIN
Alors entendu hein ? tant que nous ne serons pas payés nous sabotons.
ANDROGYNE
Nous sabotons !
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FIRMIN
J'ai déjà préparé quelques petites blagues dont tu me diras des nouvelles...
ANDROGYNE
Bat!... ça va m'amuser d'embêter les singes, ils ne sont déjà pas si chouettes...
FIRMIN
Avec ça que le service devient d'un dur... depuis deux jours la sonnette n'arrête pas... et Monsieur reçoit des individus d'un louche !
Timbre.
ANDROGYNE
On sonne!
Sortie par le fonJ.
Je parie que c'est encore un de ces types.
SCENE III FIRMIN, ANDROGYNE, LE COCHER
LE COCHER, entrant par le fond introduit par Androgyne. Il a le fouet dans la main gauche et la main droite enveloppée d'un chiffon.
Bonjour la Compagnie. (ll quitte ses sabots, ll est en
chaussons et essuie ses pieds sur le tapis.) MonsieUT le baron
Durand, c'est ici ?
FIRMIN
Vous auriez pu laisser vos sabots sur le paillasson de l'escalier de service...
LE COCHER, faisant claquer son fouet dans la direction de Firmin.
De quoi ? je connais la politesse. Ce n'est pas un larbin qui m'apprendra à me tenir en société.
Il pose son pied sur un fauteuil, frotte une allumette sur le derrière de son pantalon et allume sa pipe. FIRMIN.
Gomment, vous allez fumer ici ?
LE COCHER
Oui... ça chasse la vermine...
FIRMIN, à part.
Goujat! (Haut.) Je vais voir si monsieur le baron est visible.
Il se dirige vers la porte du cabinet à gauche. LE COCHER.
C'est ça... grouille-toi.
11 s'asseoit dans le canapé.
FIRMIN, luttant avec la porte qui résiste.
Pas possible !... elle est gelée, cette porte !
11 ouvre la porte et soFt.
ANDROGYNE
Eh bien, il ne se gêne pas celui-là dites donc.
LE COCHER, regardant Androgyne en souriant.
Grénom !... la jolie fille !... non, vrai, là, vous êtes un joli picotin d'amour.
ANDROGYNE, flattée.
Vous êtes bien aimable !
LE COCHER
Faites excuse, si, en plus du compliment, je ne vous passe pas la main sous le menton, mais y a pas mèche...
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ANDROGYNE, avec intérêt.
Vous êtes blessé ?
LE COCHER
Oui. C'était hier la noce de mon frangin. Alors en sortant de chez le mastroquet, ce matin ù trois heures^ il y a un imbécile qui m'a mis le pied sur la main.
AXDROGYNE.
Gomment, le pied sur la main ?
LE COCHER
Je vais vousdire... je prenais le frais allongé sur le trottoir... j'avais une de ces mufifées!... j'étais retourné comme une peau de lapin!
ANDROGYXE, scandalisée.
Une peau de lapin, oh !
LE COCHER
Quoi ? Oh ! ça arrive à des gens très bien ça !
FIRMIX, entrant.
Vous pouvez entrer !
Il montre au cocher la porte du cabinet. LE COCHER, faisant claquer son fouet.
On y va, Lafleur !
Sortie par le cabinet.
FIRMIX.
Lafleur!... Ah non!... j'en ai assez de la boîte!
FIRMIN, ANDROGYNE, MARIE
MARIE, passani la tùle par la porte du premier plan droite.
Coucou !
Tiens! Marie !
MARIE, riant.
Ce n'est pas parce que je suis passée par l'escalier de service qu'il ne faut pas m'annoncer.
FIRMIN
Voilà, voilà madame Marie, modes et frivolités.
MARIE, entre portant un volumineux carton à chapeaux. Elle salue gracieusement Androgyne.
Madame.
ANDROGYNE} saluant cérémonieusement.
Gomme c'est aimable à vous, chère comtesse...
MARIE, s'asseyant.
Délicieuse amie, vous êtes charmante ce soir... ce grain de beauté sous l'œil gauche...
ANDROGYNE, s'essuyant avec son tablier.
Faites pas attention, comtesse, c'est une tache de savon noir que j'ai attrappée en récurant une cocotte...
MARIE, changeant de ton.
Bonjour, Androgyne... Bonjour, monsieur Firmin... j'apporte le chapeau de la baronne pour la grande semaine d'aviation de Grenelle.
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FIRMIX.
Peut-on voir...
MARIE, sortant le chapeau.
Voyez... la forme est en tùle galvanisée, garnie de ronces artificielles...
FIRMIX.
Et cette petite rigole ?
MARIE
C'est la gouttière pour les éclaboussures d'essence et d'huile.
ANDROGYNE
Gomme c'est pratique...
MARIE
Et puis, voilà un lot de factures en retard... fautil acquitter...
FIRMIN. 1
Je n'ai pas d'ordre pour payer.
MARIE
Soit... j'attendrai... je me suis mis dans la tête de ne pas m'en aller sans mon argent....
FIRMIN
Alors vous allez prendre pension ici...
On sonne.
ANDROGVNE.
Firmin, va voir, on sonne.
FIRMIX.
Encore quelque raseur.
Il sort au fond.
ANDROGYNE, MARIE
MARIE
Ah ! ma pauvre amie, ce que les temps sont durs! pour une femme seule, surtout...
ANDROGYNE
C'est vrai !... tu es séparée de ton mari...
MARIE
En instance de divorce, ma chère...
ANDROGYNE
Tu étais donc malheureuse en ménage...
MARIE
Ma foi, non. Louis — c'était le petit nom de mon mari — Louis n'avait rien de trop désagréable... De son côté, il proclamait que je suis une femme adorable... ce qui ne nous empêchait pas de nous disputer comme toutou et matou...
ANDROGYNE
Enfin, vous vous êtes mis d'accord?...
MARIE
Pour divorcer... oui... c'est la première fois que nous avons été du même avis...
Alors, tu en as assez du mariage?
MARIE
Oh! du mari seulement... je ne demanderais pas
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mieux que de reconvoler... si je trouvais quelque bon petit amoureux, un peu tourte, avec de la galette...
ANDROGYNE
Tu ferais peut-être une brioche...
MARIE
N'importe, je tenterais de toucher son cœur...
ANDROGYNE
Ici, tu ne toucheras rien... pas même ça...
MARIE
Ah! zut ! j'eusse bien voulu, pourtant, palper mes factures...
SCÈNE VI
Les Mêmes, LA BARONNE, FIRMIN, puis LE COCHER.
LA BARONNE, qui est entrée, suivie de Firmin.
Vous dites?... Ah ! c'est vous... ra'apportez-vous mon chapeau pare-aréo...
MARIE, montrant le carton.
Il est là... mais, j'en préviens respectueusement madame la baronne que. . . pas d'argent,pas de parearéo... voilà mes factures...
LA BARONNE
C'est bien, remettez ça à mon intendant pour la vérification.
FIRMIN, à Marie, en prenant les factures.
C'est moi l'intendant.
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LA BARONNE
Vous serez payée dans les vingt-quatre heures.
MARIE, ironique.
.Je ferai observer très respectueusement à Madame la Baronne que Madame la Baronne me l'a déjà faite celle-là... Cette fois, je veux voir le baron, peut-être aurais-je plus de chance avec lui...
I A BARONNE, importante.
Impossible, en ce moment, madame. Le baron est en conférence avec le sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts.
MARIE, s' asseyant.
C'est bon, j'attendrai.
Bruit de dispiile à la cantonade.
LE COGHERj sortant du cabinet. H est hors de lui.
Chameau I... Veau à cinq pattes!... mouton neurasthénique !... C'est pas honteux de déranger les gens pour ça... Déranger un pauvre travailleur pour quarante sous!...
I.a porte se ferme vivement. M.ARIE, se tordant
C'est ça le sous-secrétaire d'Etat aux Beaux- Arts?
Firmin et Androgyne rient.
LA BARONNE, au cocher.
J'ose espérer, monsieur, que ce malentendu...
LE COCHER, à la baronne, avec une extrême politesse.
Dites donc, la jeune personne annoncée à l'extérieur... je vous serais obligée de boucher votre malle ou je me verrai dans la triste nécessité de vous rentrer dans le gras-double!
ACTE PREMIER
LA BAROXNE, outrée.
Gras-double!... quelle horreur! (a Firmin.) Intendant... reconduisez monsieur... gras-double!
Elle sort ;i droite, dciivièmo plan, laissant Firmin, Androgyne et Marie secoués par un fou rire.
LE COCHER, à Firmin, en remettant ses sabots.
Eh bien quoi, l'intendant, t'as entendu... faut me reconduire...
FIRMIN
Vous sortirez bien tout seul.
LE COCHER
Pas du tout, mon vieux Lafleur... la vieille berline t'a donné Tordre de me reconduire... s'pas mes poulettes ?...
ANDROGYXE.
On ne vous parle pas...
FIRMIN
Fichez-moi la paix !
LE COCHER, frappant Firmin avec son fouet.
Intendant, reconduisez-moi!
FIRMIN
Voulez-vous me lâcher!...
LE COCHER, poussant Firmin vers la porte.
Après vous, mon ami... je n'en ferai rien...
FIRMIN
Finissez!...
LK COCHER
Merci mon cher Lafleur de vouloir bien m'accompagner.
Ils sortent, le cocher tenant toujours Firmin par les épaules. Marie et Androgyne rient aux. éclats.
SCÈNE VII
MARIE, ANDROGYNE, puis FIRMIN.
MARIE
Quel type!
ANDROGYNE
Et quelle boîte, crois-tu, hein?,..
MARIE
Moi qui croyais que tes patrons nageaient dans l'opulence.
ANDROGYNE
Eux!... ils s'enlisent dans la purée...
FIRMIN, «ntrant.
Sale individu... je lui ai fait voir comment je m'appelle.
ANDROGYNE
Dis donc, Firmin... Marie qui croyait nos singes à la hauteur...
FIRMIN
Fauchés jusqu'à l'os!
MARIE
Pourtant, ils possèdent un château.
FIRMIN, se tordant.
Un château !... elle a dit un château!...
ANDROGYNE, se tordant.
Je t'en prie, Firmin, raconte-lui... (a Marie.) Tu vas tout savoir...
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MARIE
Tout, quoi ?
FI RM IN. s'asseyant.
Tout, tout... Monsieur le baron, qui, entre nous, est baron comme je suis l'amant de la reine d'Ecosse, possède un terrain qu'il a acheté à raison de un franc le mètre carré, le tout payable cinq francs par semaine. Là-dessus, monsieur a fait installer le château historique démontable à quinze cents francs dont le modèle a été primé à l'exposition de l'Habitation. Nous avons un rez-de-chaussée, un premier étage et un grenier. C'est très commode : quand la saison est terminée, on démonte le rez-dechaussée et le premier étage, et on met les morceaux dans le grenier.
MARIE
IJ n'y a pas d'autres corps de bâtiments ?
FIRMIN
Oh si!... nous avons encore la volière, le chenil et le clapier. Dans la volière il y a trois serins.
ANDROGYNE
La femme, le mari et l'amant.
FIRMIN
Dans le chenil, un petit bâtiment peint en vert, loge Médor, le chien de garde. Gomme il est perclus de rhumatismes, on lui a mis des roulettes... Quant au clapier, il abrite un petit lapin que le baron a gagné à la foire aux pains d'épices.
MARIE
Quelle boîte... En effet, je vois maintenant que je peux être inquiète pour mes factures!... et la
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baronne qui crâne et le baron qui plastronne... quelle fatnille!
Oui... il n'y a que la fille (lui soit présentable.
MARIE
Mademoiselle .\rinaniline... c'est vrai... elle est gentille...
FIRMIN
Vous savez qu'on va la marier... elle va être impératrice...
MARIE
Impératrice!...
1 IRMIN.
Oui... elle va épouser l'empereur des poires... le jeune docteur Pancrace de la Ramée...
ANDROGYNE
Un jeune médecin qui croit que la petite a le sac...
MARIE
Ah oui... je le connais... je l'ai déjà vu ici... mais il n'est pas mal.
FIRMIN
Pas mal, mais naïf comme le veau qui tète sa vache de mère!...
MARIE, à part.
Tiens, tiens... (iiaut.) Je l'ai rencontré dernièrement. Est-ce qu'il ne demeure pas à côté...
FIRMIN
Il demeure tout près au 57 de la rue.
MARIE, à part.
Je m'en souviendrai... (Haut) Est-ce qu'il a une bonne clientèle?...
SCENE IX
Les Mêmes, FIRMIN.
FIRMIN
On ne peut pas causer deux heures tranquille.
On sonne.
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MARIE
Je vous laisse... je reviendrai bientôt. Vous direz à la baronne que j'ai remporté le chapeau.
ANDROGYNE
Entendu... (sonnerie.) G'cst bon... c'est bon, on y va...
Elle sort au fond.
MARIE, se prcparanl à sortir à droite, premier plan.
Au revoir, monsieur Firmin.
FIRMIN, qui est allé entr'ouvrir la porte du fond.
Tiens... c'est l'empereur des poires.
MARIE, revenant.
Le docteur Pancrace... je reste...
La i)orte s'ouvre, parait Pancrace précède d'.Vndrojjyne.
ACTE PKEBIEK
PANCRACE, à part.
l'ourquoi m'appellent-ils Sire ? (Marie, à part, toussotte
pour attirer l'attention. Pancrace la regarde étonnée. Elle toussotte
avec affectaUon.) Vous êtes enrhumée, mademoiselle ?...
MARIE
Un peu...
Elle toussotte.
PANCRACE, s'approchant.
Beaucoup...
MARIE
Passionn... beaucoup, oui, docteur...
Ce ne sera rien... (ll Ure son calepin, griffonne quelques moU, détache la page et la tend à Marie.) Suivez cette ordonnance, dans deux jours se sera passé...
FIRMIN
Gomment ! il opère à l'oeil?
MARIE
Oh! docteur, que c'est aimable à vous... c'est charmant, c'est exquis... c'est...
PANCRACE, tendant la main.
C'est cent sous...
MARIE, refroidie.
Ah 1 c'est !...
PANCRACE
Prix d'ami...
ANDROGYNE, bas, à Firmin.
Serait-il moins poire que tu ne le pensais ?
PANCRACE, à Marie.
Veuillez me pardonner, mademoiselle...
Madame !... hélas f
PANCRACE
Ah!... vous êtes mariée?
MARIE, vivement.
Divorcée... divorcée...
ANDROGYNE, bas.
Pas encore...
PANCRACE
Donc, madame, veuillez me pardonner, il faut que je parle à monsieur le baron de la Faisanderie...
FIRMIN, à J'ancrace.
M. le baron vous prie de l'excuser... Il est en affaires avec le régisseur de ses domaines.
PANCRACE
Et madame la baronne ?
FIRMIN
Partie rue de la Paix chez son bijoutier. Elle désire changer son pendentif or et rubis et veut qu'on modifie son collier de cent cinquante mille...
PANCRACE
Bigre!... Madame la baronne a un collier de cent cinquante mille...
FIRMIN
Oui... c'est le petit collier... qu'elle met le matin pour promener sa chienne...
ANDROGYNE
11 en a un culot ce Firmin.
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MARIE, à part.
Et le docteur marche... Je lui ouvrirai les yeux... moi...
P ANCRAGE, sort de la poche de son gilet un louis qu'il met dans la main de Firmin en disant :
Voici pour ces renseignements.
Firmin examine le louis, en vérifie la solidité et le fait sonner sur le coin de la table.
MARIE
La confiance règne.
FIRMIN, à Pancrace en mettant le louis dans sa poche.
Merci.
PANCRACE, à part.
Ça n'est pas trop tôt.
FIRMIN, désignant le deuxième plan gauche.
M. le baron m'a prié d'introduire monsieur dans le cabinet de toilette où il viendra le rejoindre.
PANCRACE, outré.
Dans le cabinet de toilette...
ANDROGYNE
Oui.
FIRMIN, il ouvre la porte, pan coupe jfauche, et indique le cabinet de toilette à Pancrace.
Au fond du couloir adroite... surtout ne touchez pas aux brosses à dents...
Dans le cabinet de toilette !... que signifie ?...
FIRMIN, s'inclinant pour le laisser passer.
Sire!...
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Pourquoi donc m'appelle-t-il Sireî Ce garçon est bizarre...
11 sort.
SCENE XI MARIE, ANDROGYNE, FIRMIN
MARIE
Vous en avez une drôle de façon de recevoir les visiteurs... Le cabinetde toilette... (L'imitant.) Sire!...
FIRMIN
Ça, c'est le commencement du sabotage...
MARIE
Du sabotage !
ANDROGYNE
Oui, on t'expliquera...
MARIE
C'est égal, je trouve ça raide. Surtout avec un homme comme le docteur... Si ce n'était pas vous, vrai, je ne laisserais pas faire cela...
FIRMIN
Eh ! là ! comme vous vous emballez!...
Gomme tu montes sur tes grands chevaux !
MARIE
Oh ! non! ne parlez pas de chevaux... ça me rappelle Louis...
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FIRMIN
Louis ?
ANDROGYNE
Son mari... il en vendait...
MARIE
Je pars... vous direz à la baronne que j'ai remporté le chapeau... C'est tout de même fichant de paï-tir sans argent...
ANDROGYNE
Ne t'en vas pas encore...
FIRMIN, montrant le premier pl.in droite.
Altendez-nous à l'office, nous allons prendre le thé,
MARIE
Ce n'est pas de refus... (a part.) Si je pouvais voir le docteur...
On sonne.
ANDROGYNE
On sonne! (a Marie.) Je te rejoins tout de suite... va...
.Sortie par la droite.
FIRMIN
La sonnette n'arrête pas... Je parie que c'est encore un de ces types!... (vmirogyne sort.) On ne peut pas être une minute tranquille, (u s'.isseoit dans un canapé.) Je vais, si cela continue, me décider à condamner ma porte...
FIRMIN, ANDROGYNE, LAMONTAGNE
Lamontagne entre au fond, introduit par Androgyne. Type de cabot déclassé. Grand pardessus gris. Veston boutonné. Large chapeau noir. Figure glabre. Parapluie.
ANDROGYNE
Entrez, monsieur!
Elle sort, premier plan droite.
FIRMIN, se levant.
Qu'est-ce que c'est encore que celui-là ? (Lamon-
fagne, pensif, fait quelques pas et appuie à deux reprises la main
gauche sur les notes graves du piano.) C'est Un aCCOrdeur!
LAMONTAGNE
Deux heures! je suis exact au rendez-vous! Le maître de céans est-il visible ?
FIRMIN
Oui, Monsieur. Qui annoncerai-je ?
Louis Paclot, dit Lamontagne, artiste lyrique, dramatique, imitateur et illusionniste. Entrepreneur de tournées. (Chevalier de l'ordre de Sainte-
Elisabetll de Turquie. (Cris paraissant provenir des coulisses :)
Arrière! lâches! bandits!... A moi, mes amis, je meurs assassiné... Ah!...
FIRMIN, tremblant de peur.
Vous avez entendu ces cris?
F I U MIS
Ah! bon. Je vais vous annoncer. (Firmin se dirige
vers le cabinet en s'écartant avec méUaace de Lamontagne. Quand il a le dos tourne l'artiste relàve les bords de son couvre chef et lui donne la forme du « petit-chapeau », pose légendaire de Napoléon. Firmin, luttant contre la porte du cabinet.) Sale porte...
y a pas, il faut qu'on fasse arranger cette serrure.
(sortie par le cabinet, c'est alors (pi'a lieu la transformation de Laipontagne. Rentrée de Firmin.) Entrez! (Ahuri en apercevant Xapoléonqui entre dans le cabinet.) Entrez, Majesté!... Quel
type! J'en ai encore froid dans le dos. Cette fois j'en ai plus qu'assez de la boîte.
Pendant les derniers mots, on a sonné plusieurs fois.
SCÈNE XIII
FIRMIN, ARMANDINE, puis LOUIS PAGLOT.
.Vrmandine entre suivie de Louis Paclot, type de marchand de chevaux, chic. Pantalon de cheval, bottes. Légère distinction.
ARMANDIXE.
Donnez-vous donc la peine d'entrer, Monsieur. (a Firmin.) Il faut que je fasse votre service maintenant.
FIRMIN
Si vous voulez... Et si je suis content de vous, je vous augmenterai à la fin du mois.
AUMANDINi:.
Insolent!... Enfin... Introduisez Monsieur auprès de mon père et laissez-moi.
FIRMIN
Mais il y a quelqu'un avec le haron.
ARMAXDINE.
Cane fait rien, ça doit être pour la même affaire.
FIRMIN, so dirigeant vers la porte.
Dame... moi je veux bien... tant que j'aurai sur la peau la livrée d'un laquais... (u lutte avec la porte fiu cabinet.) Oh! cettc porte!...
ARMANDINE
Vous irez chercher un serrurier.
La porto s'ouvre. Firniin s'efTace pour laisser passer Louis Paclot.
LOUIS PAGLOT.
Au l'evoir et merci mademoiselle... je suis confus de vous avoir donné tant de j^eine.
ARMAXDINE.
Vous ne pouviez rester à la porte... puisque notre domestique ne faisait pas son service, il m'a bien fallu le faire pour lui.
LOUIS PACLOT.
Bien mal dressé votre larbin... Mademoiselle...
FIRMIN
Hein?
LOUIS PAGLQT, le regardant.
On ne vend pas de cravaches dans votre quartier... Si monsieur votre père le désire je lui en prêterai une... Rien de tel pour les chevaux cabochards et les valets insolents... (s'inciinant.) Made-
ARMANDINE, FIRMIN, LAMONTAGNE
ARMANDINE
Quelle singulier personnage !
LAMONTAGNE, sort du cabinet à reculons, sans parapluie, à la cantonade, en saluant jusqu'à terre.
Monsieur le Baron, je dépose à vos pieds mes plus respectueux hommages. Demeurez, je vous
prie... 'le ne souffrirai pas... (ll referme la porte, a Fir-
min.") Ah! c'est vous, vieux serviteur? Vous attendez la juste récompense de vos services...
FIRMIN
Dame !... je pense que si Monsieur n'est pas un mufle...
ARMANDINE, sévèrement.
Firmin!...
LAMONTAGNE
Soyez tranquille' je serai généreux! (Lamontagne
fait jaillir de ton genou avec un geste fie prestitligitaleur, une pièce de cinq francs qu'il jette dans le plateau, l'uis tirant une autre pièce tle cinq francs du nez de Firmin, il la niet dans sa poclie.) Comme ça nous serons quittes. (D'un chapeau placé sur le piano, il tire un énorme bouquet qu'il offre à Armandine.) VoUS
permettez. Mademoiselle...
ARMANDINE, interdite.
Merci, Monsieur...
LAMONTAGNE
Dieu vous garde î... (se couvrant.) Archers du Palaisl... veillez !...
11 sort au fond.
FIRMIN
Epatant le cabot!... je descends avec lui pour voir la tète du concierge, quand il verra passer Napoléon...
Il sort aussi par le fond en imitant Lamontag^ie.
SCÈNE XY
ARMANDINE, seule, puis LA BARONNE, puis FIRMIN.
ARMANDINE
Tout ce qui se passe ici m'inquiète... Qu'est-ce que tous ces gens bizarres qui viennent voir papa?... Et Firmin ? malgré toute son impudence il n'a jamais été si insolent... Dois-je prévenir maman?... Non... à quoi bon l'inquiéter?... Et Pancrace? viendra-t-il aujourd'hui ? et s'il vient, se prononcera-t-il? Espérons-le... Ah!... (soupir Assise sur le ca-
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napé.) Ça n'est pas mon idéal, mais... c'est un mari... quand on n'a pas de dot ça ne pleut pas les maris...
LA BARONNE, enlrant.
Bonjour, mon enfant, je te cherchais.
Eh bien maman ?
LA BARONNE
Eh bien ça n'a pas trop mal marché. Cent cinquante francs pour les couverts et deux cents pour le service ù poisson... Nous pourrons donner notre petite fête... A propos, as-tu vu ton père ?
ARMANDINE
Non, maman.
LA BARONNE
Ecoute, ma fille, je suis inquiète. Nos embarras se sont peut-être accrus. Ton père a, paraît-il, passé la nuit à écrire. Pauvre Ernest!
FIRMIN, enlrant et fumant un énorme citrare à bague.
Le pipelet a fait une de ces bouillotes !
LA BARONNE
Firmin ! ce langage!
FIRMIN
Tiens, je ne vous savais pas là... Je suis content de vous voir, Madame, parce que j'ai oublié de dire à Madame que M. Pancrace de la Ramée était arrivé.
LA BARONNE
Vous n'avez oublié que cela!
FIRMIN
Voilà-t-il pas une affaire ! Madame oublie bion depuis six mois de me payer mes gages.
Hein?
ARMANDINE, à part.
Qu'a-t-il, mais qu'a-t-il donc ?
FIRMIN
J'ai mis le Pancrace dans le cabinet de toilette.
LA lîARONNE, outrée.
Dans le cabinet de toilette ! Et puis, qu'est-ce que c'est que ces façons? vous vous permettez de fumer en ma présence, maintenant?
Ordonnance du médecin. Ce sont des cigares pour asthmatiques. Je suis asthmatique!
AR.MANIUXE.
Gomment osez-vous parler ainsi à ma mère?
LA BARONNE, à sa ane.
C'est bon. Je réglerai plus tard le compte de ce
laquais.
FIRMIN
C'est tout ce que je demande... Je vais vous envoj'er le Pancrace, (ii craïUe sur ic tapis, a part.) Sabotons. Sabotons...
Il sort ;i candie, deuxième plan.
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LA BARONNE
Après notre petite fête... sans ça, qui est-ce qui servirait nos invités?... mais chutl voici quelqu'un...
LOUIS PAGLOT, entrant par le cabinet, à la cantonade.
Vous êtes bien bon, monsieur le Baron, c'est entendu!
VOIX DU BAROX.
Pensez à ma lettre, n'est-ce pas, cher Monsieur?
LOUIS PAGLOT.
Soyez tranquille, je vais la remettre au commissaire de police. A tout à l'heure, monsieur le Baron, à tout à l'heure, (a la Baronne et à Anuandine.) Votre respectueux serviteur, Mesdames.
Sortie.
LA BARONNE
Encore un de ces types!... Il a l'air bien commun.
ARMANDINE
Mais non, maman, je l'ai trouvé gentil, moi...
LA BARONNE
Tais-toi! une jeune lille bien élevée ne trouve gentil que l'homme que sa mère lui désigne...
ARMANDINE
Bien, maman.
LA BARONNE
Il faudra absolument que j'éclaircisse le mystère de ces visites! en attendant, occupons-nous de ton bonheur. Pancrace va venir... Brusque la situation. Mets le docteur au pied du mur et nous affichons les bans.
ARMA.NDINE.
Alors il ne faut pas que je le mette au pied d'un mur où il y aurait : « Défense d'afficher ».
LA BARONNE
Ne plaisante pas... 11 faut en finir... Le docteur est très épris de toi. 11 a un nom, une fortune, du moins je le suppose. Je désire beaucoup ce mariage. Ta sais dans quelle situation de gêne nous vivons en ce moment. Cette union aurait le double avantage de faire ton bonheur et le nôtre, puisque nous aurions ainsi une bouche de moins à nourrir.
ARMANDINE
Oui, maman.
LA BARONNE
Je te laisse. Sois prudente et adroite... S'il se permettait quelque privauté, ne... le décourage pas trop. Du reste, s'il allait trop loin, je serai là derrière cette porte, prête à surgir au moindre appel. Atout à l'heure, mon enfant!
Sortie.
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là monsieur Pancrace! quelle surprise!... sentez mon cœur comme il hat.
Elle lui prend la main et la met sur son cœur. PANCllApE.
Tiens, c'est singulier! Battements irréguliers. Vous avez de l'hypertrophie.
AUMANDINK.
Ah! j'ai... Enlin, je suis bien heureuse de vous voir.
PANGKACE.
Je ijartage votre bonheur. Ohl Arinandine !
ARMANDIXE.
Je bénis le hasard qui nous procure ce téte-àtête... car j'ai quelque chose à vous demander... vous ne vous fâcherez pas, au moins?... Mais la fréquence de vos visites depuis quelque temps, je veux dire que, venant très souvent dans une famille où il y a une jeune fille... cela peut donner lieu à certaines suppositions. Enfin, permettez-moi de vous demander quelles sont vos intentions?
Faire de vous ma femme et vous rendre heureuse.
ARMAKDIN E, la main sur son cœur.
Ah! Monsieur Pancrace!...
PANCRACE
... si cependant vous satisfaites à certaines conditions...
ARMANDINK.
Je satisferai, monsieur Pancrace, je satisferai.
PANCRACE
C'est possible. En attendant, puisque nous nous
aimons et que nous serions heureux de nous umir, sacrifions quelques minutes au sentiment; ensuite, vous voudrez bien me suivre sur un autre terrain, celui des affaires et de l'hygiène. (Tirant sa montre.) Nous avons devant nous cinq minutes pour le sentiment, (Lyrique.) Vous m'aimcz, ô Amiandine, je suis hien heureux! Tout, autour de moi se colore d'un reflet de notre amour et je commence une nouvelle vie. Oh! dites-moi que vous êtes heureuse de mon amour! qu'il vous suffit! Dites-moi que vous m'aimez!
Coup d'œil à .sa montre ;i la dérobée. ARMANDIXE.
Oui, Pancrace, j'ai besoin de tout votre amour en échange du mien. Je vous aime tant! Je suis si heureuse auprès de vous, je m'abandonne à vous avec tant de confiance que je suis obligée de vous supplier de ne pas en abuser. Mon fiancé doit me donner pure à mon époux !
PANCRACE
Armandine, quoi qu'il arrive, soyez certaine que votre pureté et votre honneur me sont aussi chers qu'à vous-même, (coup d'œii à la montre. A part.) Encore une minute.
ARMANDINE
0 Pancrace! encore un mot d'amour qui me fera croire au bonheur !
PANCRACE, avec chaleur.
Un mot! Est-ce qu'un mot peut suffire à dépeindre l'ardente passion qui me dévore, l'amour insensé et profond qui... (changement de ton.) Les cinq minutes sont écoulées... Parlons affaires maintenant, voulez-vous ?
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ARM A X DINE, à part.
Il a des moments réfrigérants.
PANCRACE
Nous autres médecins, nous fixons nos honoraires d'après les signes extérieurs de la fortune. De même fixerai-je la dot que j'attends de la générosité de vos parents. J'ai vu à la livrée de vos domestiques, au luxe de votre intérieur...
ARMANDINE
Tout ce qui brille n'est pas or.
Les billets de banque ne brillent pas.
ARMANDINE
Monsieur, vous verrez mon père à ce sujet.
PANCRACE
Ne vous influencez pas: nous sommes sur le terrain des affaires.
ARMANDINE
Le terrain du sentiment me plaisait infiniment mieux.
PANCRACE
Je n'irai pas par quatre chemins pour vous dire qu'une somme de trois cent mille francs m'est absolument nécessaire pour la création de mon institutpour le développementdesautopsies en France... avec maison de santé. Reste l'hygiène. Vos parents sont-ils sains de corps et d'esprit?
ARMANDINE
Mais, sans donte... (A part.) Quel drôle d'amoureux!
Et VOUS, voyons un peu votre état général. Oh ! soyez tranquille! je ne vous ferai pas déshabiller. Voyons votre langue... Voyons... (Eiie tire la langue, u
ajuste son binocle, met les poings sur les hanches et s'approche pour
mieux voir.) Parfait ! parfait! parfait! Voyons le pouls maintenant!
Il lui làlc le pouls et tire sa moalre pour le chronométrer. LA BAllOXNE, paraissant, à part.
Charmant tableau ! Il lui tient la main ! ça marche! ça marche!
Elle disparaît.
PANCRACE. Silence. Chronomètre.
Parfait!... Excellent, le pouls!
ARMANDINE
Rendez-moi ma main, monsieur... J'en ai besoin !
PANCRACE
Pourquoi faire ?
ARMANDINE
Pour bâiller!
Bâillement, main devant la bouche.
PANCRACE
C'est l'estomac. Voyons les bronches maintenant.
L'oreille .sur la poitrine de la jeune flUe. ARMANDINE, à part.
Charmant tête-à-tête !
PANCRACE
Respirez !
ARMANDINE, à part.
Heu... Il sent la pommade!
Elle tourne la tète et respire bruyamment.
L.A BARONNE
Eh bien les amoureux, ne vous gênez pas!
ARMANDINE, dépitée.
Ah! maman... je n'ai rien à craindre de l'amour de M. de la Ramée!...
PANCRACE
Madame la baronne, je dépose à vos pieds mes respectueux hommages. Mademoiselle votre fille est charmante. Je nourris à son endroit d'intéressants projets et si nous nous mettons d'accord sur le chiffre de la dot. . .
LA BARONNE
Je vous donne mieux qu'une somme d'argent en vous donnant ma fille, je vous donne un trésor.
PANCRACE
Je pensais que vous donneriez à votre fille les moyens de continuer dans son nouvel intérieur le fastueux train de vie dans lequel elle a vécu ses belles années de jeunesse.
LA BARONNE, à si fille.
C'est un coureur de dot.
ARMANDINE, à sa mère.
Et moi qui étais prête à l'aimer...
PANCRACE
Vous ne répondez rien.
LA BARONNE
Ma fille a mieux qu'une dot à vous offrir... elle est économe et ordonnée.
PANCRACE
Et elle fait ses robes elle-même... je connais le refrain... mais ça n'est pas avec de l'ordre et de l'économie que je fonderai mon institution.
LA BARONNE, sèchement.
Cela suffit... Viens, ma fille, (saluant.) Monsieur.
ARMANDINE, sèchement.
Monsieur î
Marie passe la tète par la porte, deuxième plan gauche. PANCRACE.
Mesdames !...
LA BARONNE
Tout est rompu, monsieur...
PANCRACE
Mais...
Tout! tout !
MARIE, à part.
Tiens, tiens...
Armandine et la baronne sortent par la bibliothèque.
SCÈNE XIX
PANCRACE
Affaire ratée!... Diable! Diable! je n'aime pas ça!
MARIE, entre.
Gomment, monsieur le tiancé, vous voilà seul...
PANCRACE
Fiancé, je ne le suis plus... tout est rompu...
MARIE, feignant l'étonnement.
Rompu!.., Oh! je suis bien certaine que vous n'êtes pour rien dans cette rupture... Un jeune homme si aimable...
PANCRACE
Oh ! Madame !
MARIE
Si distingué !
PANCRACE
Oh! Madame!
MARIE
Si accompli, en un mot...
PANCRACE
Oh! Madame... en vérité, je suis confus... ces compliments...
MARIE
Vous les méritez... et je ne peux que plaindre mademoiselle de la Faisanderie d'être ainsi passée auprès du bonheur...
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Tiens! tiens !
MARIE, à part.
Ça mord!
PANCRACE, roulant des yeux.
Auprès (le l'amour.
MARIE, soupirant.
Ah !
PANCRACE
Hélas! l'amour n'est pas tout dans la vie !
MARIE
A qui le dites vous ?
PANCRACE
J'ai une situation... l'intérêt même de mademoiselle de la Faisanderie voulait que je la renforçasse... grâce à une dot...
MARIE
Une dot! Vous êtes mal tombé... ici c'est la purée croûtons... fauchés comme les blés, ces genslà... si j'ose m'exprimer ainsi.
PANCRACE
Osez, chère madame, osez... Ainsi vous croyez que...
MARIE
La baron vit d'une rente que lui fait une vieille douairière... On donne des lunchs et des Five o clock et le soir on mange des briques...
PANCRACE
Vous m'ouvrez les veux, chère madame.
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MARIE
Et, mon amie, Armandine, qui fait la jeune fille du monde, elle a acheté son trousseau au Crédit Laborieux de Vaugirard... trois francs par mois...
PANCRACE
Vraiment ?
MARIE
Cette rupture, mais, pour vous, c'est une bonne fortune... (Avec intention.) VOUS épouserez Une autre femme... et, tenez, j'éprouve pour vous une telle sympathie, que je veux vous donner un bon conseil... Au lieu de vous marier avec une sotte pensionnaire, sans esprit et sans argent, que ne choisissez-vous une veuve ou une divorcée...
PANCRACE
Comme vous...
MARIE
Oui... Pas laide...
PANCRACE
Plutôt jolie... comme vous...
MARIE
Flatteur!... Intelligente... bref, une femme accomplie et... à son aise... (Avec intention.) très à son aise... (a part.) dans son corset...
PANCRACE
Ah ! si je trouvais une pareille femme!
MARIE, séduisante.
Cherchez...
PANCRACE, comprenant.
Je... chercherai...
Un silence.
MARIE
Ça y est... Maintenant je file chez mon banquier...
Permettez que je vous accompagne.
MARIE
Quelques minutes seulement.
PANCRACE
J'aimerais mieux toute la vie...
MARIE
On y songera...
Ils sortent au fond.
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ARMANUINi:, paraissant agitée.
Ah! mon Dieu! qu'est-ce que cela?...
Tu as entendu... ça paraissait venir du cabinet de ton père... je suis inquiète, voilà quarante-huit heures qu'il est enfermé dans ce cabinet où il reçoit des gens de mauvaise mine. Seraient -ce des usuriers?... je ne vis plus... je vais voir.
Elle essaie d'ouvrir la porte qai résiste. ARMANDINE.
Ah ! mon Dieu!...
LA BARONNE
La porte résiste... s'il... s'était... barricadé...
ARMANDINE
Tu me fais peur!...
LA BARONNE, avec uu grand cri.
Ah!
ARMANDINE
Quoi?
LA BARONNE
Cet homme... toutà l'heure... la lettre au coco..
ARMANDINE
Au coco??
LA BARONNE
Coco... commissaire...
Violente détonation.
LES DEUX FEMMES, dos à dos à demi-pàmées.
Ah!...
SGÈNK XXII
Les Mêmes, LE BARON, puis FIRMIN.
LE BARON, paraissant à la porte du cabinet.
Dieu ! que c'est bête de faire peur comme ça au monde !
LA BARONNE
Toi, Ernest... C'est toi, vivant?
ARMANDINE
Mon père !
LE BARON
Eli bien! oui, c'est moi... Enfin, m'expliquerezvous d'oi'i viennent ces détonations qui m'ont réveillé en sursaut. Je dormais profondément dans mon fauteuil, quand tout à coup...
FIRMIN, entrant, le cou entouré d"une fourrure de renard.
Ce sont les pneus de la bicyclette de monsieur qui ont éclaté, (v part.) Je les avais gonflés à bloc... Le sabotage continue! (Haut.) N"ayez plus peur...
LA BARONNE
Ou'est-ce que vous avez là au cou ?
FIRMIN
C'est rien... c'est la fourrure de mademoiselle Armandine... J'ai pris froid ce matin en lavant la vaisselle... N'ayez plus peur...
Il sort.
SCÈNE XXIII
LlS MkMRS, moins FIRMIN.
LA BARONNE
Oh ! ce laquais!...
LE BARON
Imbécile!... N'ayez plus peur!... il est bien temps !
LA BARONNE
Ah! mon pauvre ami! je viens d'être bien effrayée... Pense si j'étais inquiète de ton absence... depuis deux jours que tu vis enfermé dans ce cabinet...
LE BARON
Ecoutez, pendant ces deux jours, je ne suis pas resté inactif. J'ai travaillé à votre bonheur. Du reste, je vais vous inettre au courant de la situation. Vous savez que mon frère Louis Durand est parti il y a trente ans pour faire fortune en Amérique en laissant ici, sur le point de naître, un enfant qu'il avait ...acheté à sa cuisinière en échange de ses faveurs. En partant pour le Nouveau-Monde, Louis m'avait fait promettre de veiller sur cet enfant. Malheureusement, le souci des affaires me lit oublier quelque peu mon neveu naturel, Louis Paclot.
ARMANDINE
Tiens, il ne s'appelle pas Durand ?
Non... puisque mon frère étant en Amérique ne put le reconnaître,
LA BARONNE
Bref, tu le perdis de vue...
LE BARON
Complètement... Or, il y a deux mois, j'ai reçu une lettre portant le timbre de San Francisco.
LA BARONNE
Une lettre de ton frère Louis, je parie?
LE BARON
Précisément. Il me faisait part de sa réussite en Amérique. Ilades millions! Il me demandait aussi des nouvelles de son fils. Il terminait sa lettre en m'avouant que le rêve de sa vie, c'était de voir son fils épouser notre Armandine. Il ajoutait dans un post-scriptum. « Je donnerai un million de dot à ta fille si elle consent à épouser mon fils. La somme sera expédiée en échange d'un extrait de l'acte de mariage qui me sera envoyé. »
LA BARONNE, émerveiUée.
Un million !
ARMANDINE
Alors il faut que j'épouse Louis Paclot que je n'ai vu qu'une fois le jour de sa première communion.
LA BARONNE
Il était fort bien ma foi. Ce brassard lui allait si gentiment... Et puis ses cheveux frisés naturellement... au petit fer...
Oui, mais aujourd'hui il ne porte plUs feori bras-
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sard et ses cheveux n'ont pas dû garder lafrisure... Bah! au fond, ce mariage ne me déplait pas! j'aurai un million et je n'épouserai pas Pancrace... Ce qu'il ragera! ce vilain coureur de dota... Ah. je suis contente, contente !
Elle saute.
LE BARON
Oui ! Eh bien ! va épandre ta joie dans la bibliothèque... il faut que je parle à ta mère.
ARMANDINE
Rien que de savoir que je vais me marier avec un autre que Pancrace, cela me rend tout heureuse...
Elle sort.
SCÈNE XXIV LE BARON, LA BARONNE
LE BARON
Hélas! elle n'épousera pas non plus mon neveu naturel
LA BARONNE
Que dis-tu ?
LE BARON
Assieds-toi. Aussitôt réception de la lettre de J^L^e me mis à la -cherche de mon n veu . Je parvins à me procurer son adresse et e Im écrivis ceci : « Mon cher enfant, j'ai une envie Ole de te voir. 11 nous est très pénible de vivre foin de toi. Viens sans façon passer l'été dans notre domaine de la t'aisanderie. »
LA BARONNE
Très bien!
LE BARON
Le lendemain je recevais cette dépêche ; « Impossible d'accepter aimable invitation, ma femme a le mal de mère. »
LA BARONNE
Le mal de mer ?
LE BARON
Mais non... mal de mère. (Geste.) Position intéressante.., comprends-tu ?
LA BARONNE
Ah bien!...
LE BARON
Marié, il était marié ! et sur le point d'avoir un enfant 1
LA BARONNE
L'imbécile !... se marier sans même nousdemander notre assentiment, ù nous, sa famille... C'est la ruine de nos espérances !
Peut-être que non... Une idée géniale me traversa la cervelle : Il nous faut quand même le million, me dis-je. II nous le faut!
LA BARONNE. embaUée.
A tout prix!... et nous l'aurons •
LE BARON
Immédiatement, je fais passer dans les journaux une annonce ainsi conçue : Prière aux personnes qui portent le nom de Paclot et le prénom de Louis et qui sont nées en 1885, de se donner la peine de
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passer chez M. le baron Durand, 315 rue de Passy. Bonne récompense.
LA BARONKE.
Alors tous ces individus qui, depuis deux jours, se succèdent dans ton cabinet.
LE 73AROX.
Ce sont des Paclot, rien que des Paclot... Commences-tu à comprendre ?
LA BARONNE
Pas encore !
LE BARON
Suis-moi bien. Parmi tous ces Paclot, j'ai trouvé un Louis Paclot né en 1880, fils de Rose Paclot et de père non dénommé. Etat civil identique à celui de mon neveu. C'est un maquignon... Oh! pas un vulgaire maquignon... non... disons plutôt négociant hippique. Nous marions Arraandine au maquignon. . . Aussitôt le mariage célébré, je me fais délivrer un certificat de l'acte de mariage et je l'expédie à. mon frère, qui en échangé, m'envoie la dot!
LA BARONNE
Es- tu sûr au moins que ton frère tiendra sa promesse ?
LE BARON
Madame, la parole d'un Durand vaut de l'or !
LA BARONNE
Quel dommage qu'on ne prête pas dessus !... Mais si ton frère apprenait... s'il allait revenir...
LE BARON
Qu'est-ce que cela fait, il n'a pas tu son fils depuis avant sa naissance... il ne le reconnaîtra pas.
LA BARONNE
Ça va ennuyer Armandine d'épouser un maquignon !
LE BARON
Minute ! La cérémonie terminée, nous rentrons, et, sous prétexte d'un petit voyage, j'expédie notre fille à Valençay chez sa nourrice. Quelques jours après, je remets à Luuis Paclot une somme de cinquante mille francs sur la dot, et, en échange, il disparaît. Alors Armandine revient de chez sa nourrice libre et heureuse!
LA BARONNE
Gomment libre!... Mais il faudrait...
Louis Paclot avait deux moyens de lui rendre sa liberté : Le divorce ou le suicide. Il a choisi le divorce...
LA BARONNE
J'aurais préféré le suicide... à cause de mes opinions religieuses... enfin!
LE BARON
Alors, nous voguons sur les Ilots du Pactole et, flanquée d'une dot rondelette, Armandine épouse le mari de son choix.
LA BARONNE
Une question, mon ami. Il a fallu que tu mettes le maquignon au courant...
LE BARON
Pas si bête ! Je lui ai dit que c'était un secret de famille et qu'il s'agissait de rendre l'honneur à une jeune fille...
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LA BARONNE
Oh ! mon ami.,.
LE BARON
Ça se voit tous les jours, cela ! Une jeune fille a perdu son honneur avec un monsieur. Elle en épouse un autre qui le lui rend... C'est la vie!
LA BAJ{ONNE.
Seulement, un maquignon, c'est embêtant! Les amies d'Armandine vont la blaguer.
On leur dira qu'il s'est mis à vendre des chevaux à la suite d'un vœu.
LA BARONNE
ïu as réponse à tout.
LE BARON
Maintenant, je n'ai pas besoin de te recommander d'être aux petits soins pour notre futur gendre, (ils se lèvent, et restent à gauche.) Il représente à l'heure actuelle le million. J'ai précipité les choses, j'ai envoyé à nos ;miis des invitations pour la petite fête que nous donnerons tout à l'heure. J'ai invité les Dupont, le comte et la comtesse de Présalé. Nous aurons aussi Galurin, le commissaire de police qui m'a promis d'être témoin au mariage d'Armandine. Inutile d'ajouter que Louis Paclot assistera à notre réunion. Ce sera l'occasion de vous le présenter en le présentant à nos invités. Il faut faire les choses au grand jour... Mais^il est déjà tard et nous n"avons que le temps...
SCÈNE XXV
Les Mkmes, FIRMIN.
FIRMIN, entrant, coiffe d'un lionnet de'coton et se frottant le nez avec une chandelle.
Monsieur...
LE BARON
Qu'est-ce que c'est que cette tenue?
FIRMIN
Je suis enrhumé, monsieur, et la maison est pleine de courants d'air depuis que les portes sont constamment ouvertes pour introduire les sales individus que monsieur reçoit 1
LE BARON
Vous avez de la chance, mon garçon, qu'en ce moment nous ayons d'autres chats à fouetter ! mais soyez tranquille! je vous retrouverai ! D'abord, que venez-vous faire ici?
FIRMIN
Monsieur Louis Paclot est là qui...
LE BARON
Ne l'introduisez que dans quelques minutes. (Fir-
min sort. fond. Allant à la bibliollièque.) Armandiue... ARMANDINE.
Papa...
LE BARON
Ton fiancé va venir...
SCENE XXVI
Les Mêmes, puis ARMANDINE, puis FIRMIN,
enlrée et sortie, et LOUIS PAGLOT.
LE BARON
Donnons-nous une contenance. Il faut lui inspirer confiance à ce garçon et lui faire voir qu'il est reçu dans une maison du meilleur monde. Toi, Mélanie, au téléphone en communication avec le Ministre
de l'Instruction Publique. (La baronne va au tcléplione )
Armandine, au piano ! (Armandine exécute.) Quant à moi. je vais m 'occuper à détacher des coupons!
Il tire de sa poche une liasse de valeurs. LA BARONNE.
Ah mon Dieu ! qu'est-ce que c'est que ça ? des obligations^... des vraies?...
LE BARON
Oui, j'en ai acheté pour deux francs quarante cinq aux Pieds Humides... ça nie servira puiir les visites des gens à ménager... Attention I tout le monde à son poste!
Poses. Silence.
FIRMIN, avec des lunettes bleues et un cliai)eau haut de forme, introduisant Louis Paclot.
Entrez, monsieur !
LE BARON
Tiens, c'est vous, cher ami... Pénétrez... vous ne
nous dérangez pas. Je détachais des coupons. (A-
Firmin, avec colère, à cause des luneUes et du chapeau.) VOUS,
sortez !
Firmin sort.
FIRMIN, à part.
Il ra^^e !... Ah ! le sabotage a du bon !
ARMANDINE, r.u piano.
Est-il bien, est-il mal? Je n'ose me retourner.
LA BARONNE, au téléplione.
Allo ! allô 1... (Lc baron recommande iiar sifraes le silence à Louis Paclot et l'invite à prendre un siège. Louis Paclot s'assied. Lc baron aussi et détache les coupons de ses l'ieds-Humides.) Ah !
Bonjour monsieur le Ministre... Oui, monsieur le Ministre, vous êtes trop bon... je ne sais comment vous remercier... Vous aussi, vous avez une mine
charuiante. (Pour étouffer cette gaffe téléphonique Armandinc
plaque une série d'accords.) Au revoir, monsieur le ministre... et à bientôt le plaisir de vous voir... Ne vous dérangez pas, je vous en prie... je connais le chemin I
Accords violents d'Armandine. La baronne raccroche le récepteur.
LE BARON, se levant.
Ma chère Mélanie, permets-moi de te présenter notre futur gendre Louis l'aclot. négociant hippique, (saïuis.) Araiandine, mon enfant, voici l'époux que nous te destinons.
ARMANDINE, à part.
Lui!... Ah! tant mieux!...
LOUIS PACLOT, saluant.
Mademoiselle ! (a part.) Vraiment chouette, la petite ponette,..
ACTE PREMIER
LA BARONNE
Il est même distingué...
AIIMANDINE, bas.
Il est très bien.
LA BARONNE, bas.
Un million... (uaut, à Armandine.) IlestLlen entendu, ma fille, que nous te laissons absolument libre dans ton choix et que nous ne voulons pas t'imposer nos volontés. (A Louis Paciot.) A^ous Comprenez, mon gendre...
Louis Paciot salue comme s'il comprenait en effet. ARMANDINE, coup d'œil à Louis Paciot.
Je le sais, chère maman ! (a part.) Il m'est très sympathique.
LE BARON, à Louis Paciot en lui présentant un siège.
Maintenant que la présentation est faite, vous voilà de la famille. Eh bien, mon cher ami, comment vont les affaires ?. . . Qu'est-ce qu'il y a de neuf sur le marché?
LOUIS PAGLOT.
Pas grand chose... Les Hongrois...
LE BARON
Les Hongrois.
LOUIS PACLOT.
Les chevaux hongrois ont le charbon. Il ne faut pas en acheter. Quant aux bretons, ils ont la morve I
LA BARONNE
Il faut les moucher. Je vous dirais, mon cher gendre;, que je m'intéresse énormément à la race chevaline depuis.quelques mois... Je suis même en train d'acheter un cheval...
Vraiment?
LA BARONNE
Oui... je l'achète petit à petit... par demi livres... Le docteur m'a recomiiiandé la viande chevaline pour mon anémie...
LOUIS PAGLOT, lianL
Alors, ce n'est pas un cheval entier ?
LE BARON, rianl um-c exagéialiou.
Ah! très hon!... Jeune liomme, vous paraissez doué d'un bon caractère et d'une santé llorissante.
La baronne a ri au>si bruyamment LOUIS PACLOT.
Je me porte comme un étalon normand, et je n'ai jamais été malade. Mais, vous mêuie, monsieur...
LE BARON
Dites mon oncle...
LOUIS PACLOT.
Mon oncle, vous paraissez d'un vert...
LE BARON
Quel âge me donnez-vous ?
LOUIS PACLOT.
Rien de^plus facile à savoir. Souriez, je vous prie. . . Montrez vos dents... écartez les lèvres... (u appuie
;i\cc l'inilcx sur la lc\rc inférieure du baron pour mieux >oir.)
C'est cela!... quarante-huit ans!
LA BARONNE, riant.
Ah ! ah I ah I extraordinaire !
LE BARON
Prodigieux! C'est que c'est cela!... Comment pouvez- vous voir...
SCENE XXVII
Les Mêmes, FIRMIN.
LE BARON, à Firmiu qui entre avec ua mouchoir à carreaux bleus et blancs noué en mentonnière autour de la tête.
Ah ça ! mais, mon j^^arçon, vous voilà encore déguisé... C'est une maladie!
FIRMIN
Oui, monsieur, une maladie ; ça s'appelle le mal aux dents. Les invités du Five o'clock de monsieur sont arrivés. Je les ai fait entrer dans la salle de bains !
LA BARONNE
Dans la salle de bains!... quel imbécile!
Elle sort en courant.
Maroufle !... Armandine, tiens un instant compagnie à ton fiancé. Je reviens... Dans la salle de bains ! ! !
Sortie i)récipitée, même jeu.
FIRMIN, à part.
Ça, c'est du sabotage intensif! (Regardant les deux jeunes gens.) A ceux-là maintenant.
ARMAXDINK, à Firniin.
Firinin, apportez du porto et des gâteaux.
FIRMIN
Bien, mademoiselle.
Il sort.
SCÈNE XXVIII
LOUIS PAGLOT, ARMANDINE, puis ANDROGYNE, FIRMIN.
Silence. Les deux liancés ne savent comment entamer la conversation. Jeux de scène.
LOUIS PAGLOT. après avoir levé les yeux en l'air plusieurs fois.
C'est très liaut de plafond ici !
Oui... oui... très haut.
LOUIS PAGLOT.
Vous jouez du piano, mademoiselle?
ARMANDINE
Oui monsieur... et il fait aussi très chaud ce
soir. (Kirmin entre, portant un plateau, suivi d'Andropyne qui installe devant les jeunes gens une petite table.) VouleZ-VOUS me
faire le plaisir de prendre un verre de porto, cher monsieur.
LOUIS PAGLOT.
Tout le plaisir est pour moi, mademoiselle, (a part.) Elle est gentille...
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FI RM IX, à Androgyne, eu faisant le service.
Tu vas te gondoler...
ANDROGYNE
Ah!,..
FIRMIN, même jeu.
Le porto est fait avec de la gomme arabique et j'ai enduit les gâteaux avec de la colle matou.
ANDROGYXE, étouffant de rire.
Ah! ah! ah!
ARMANDINE, v.rsanl à Louis Paclot.
Gomme il est épais ce Porto!
Il est trop cuit... Dame, pour vingt-cinq sous on ne peut pas avoir du Porto de chez Porto!
LOUIS PAGLOT,
Merci, mademoiselle...
11 boit et fait une légère grimace. Ensuite, il ouvre et ferme la bouche à plusieurs, reprises comme si ses dents se collaient. Même jeu d'Armandine.
ARMANDINE
Un petit gâteau, cher monsieur.
LOUIS PAGLOT.
Avec plaisir, mademoiselle... ça fera passer le Porto...
ARMANDINE
Je lui trouve un goût au Porto.
FIRMIN
C'est un goût espagnol...
Les jeunes gens mangent des gâteaux
ARMANDINE, les doigts collés.
Ah I... qu'est-ce que c'est que ça...
FIRMIN
C'est le sucre... ça poisse.
Androgyne se recule. Tout à coup Armandine veut parler, elle ne peut y arriver. Des sons inintelligibles .sortent de ses lèvres, ses dents sont serrées.
ARMANDINE, avec force gestes.
Eh... eh... eh...
Elle prend son mouchoir qu'elle, porte à sa bouche.
LOUIS PAGLOT, parlant avec peine, ses dents se collant et se décollant altornativenient.
Ma. ..de. ..moi. ..selle... je suis... collé...
FIRMIN, à Androgyne.
Colle tout, même le fer. (ils se tordent. Les jeunes gens se lèvent en proie à une vive anxiété.) Sabotage prilllO Car-
tello...
Les jeunes gens veulent parler. Ils nç peuvent. Gestes éperdus. Pantomime animée.
ANDROGYNE
Qu'avez- VOUS mademoiselle. ..vous paraissez souffrante...
ARMANDINE
Eh... eu... eu...
Le mouchoir qu'elle a porté à sa bouche ne peut se détacher de ses lèvres. Elle tire vainement dessus.
LOUIS PAGLOT.
Je... vou... drais... eau... chaude!
11 a collés à sa main droite une boîte de petits fours et à sa main gauche un dessus de fauteuil en tapisserie. Deux gros gâteaux sont collés sur ses joues.
L.\ BARONNE
Qu'y a-t-il donc? Ciel! ma fille!... mon futur gendre!... dans quel état... qu'avez-vous ?... (Grognements, ils montrent leur bouclie. La Baronne, touchant la bouche d'Armandlne.) Mais, c'est (le la colle... les malheureux ! ils sont collés... venez... par là... avec de l'eau bien chaude nous en viendrons à l»out... (Tandis qu'ils sortent, deuxième plan gauclie.) Collés... ma fille...
Ah!
Ils sortent tous trois, par le deuxième plan gauche.
SCENE X\.\ FIRMIN, ANDROGYNE
Ils entrent en se tordant, portant plusieurs objets. ANDROGYNE.
Firmin. tu es le roi des saboteurs!
Et... c'est pas fini !...
ANDROGYNE
En attendant, allons ranger dans le petit salon ces accessoires et ces costumes pour la comédie... Attention, tu marches sur les manches du costume de Monsieur...
FIRMIN
Le maire de Landerneau... Pas mal choisi le costume. Si je l'essayais, dis, Â,ndrogyne ? A propos, tout à l'heure quand nous serons seuls je te raconterai l'histoire d'un oncle de San Francisco qui t'amusera! Ici les portes ont des oreilles! (ii
endosse la leclingole, ceint l'écharpe tricolore et se coiffe du chapeau liaut déforme. Il va se mirer dans la glace.) Hein?... je
ne marque pas mal en maire de Landerneau ! Je
vais faire un discours. (En passant devant la fenêtre H s'arrête et regarde en écartant lo rideau.) Tiens, VOilà Galurin. .. ANDROGYNE, .
Galurin ?
FIRMIN
Le commissaire de police et l'ami de Monsieur, qui vient à notre petite fête. Je lui garde une dent à celui-là.
ANDROGYNE
Pourquoi ?
FIRMIN
Quand j'étais au service de M. Lecardinveau, il m'a flanqué une contravention pour avoir secoué un tapis par la fenêtre après dix heures. Ce qui a eu pour résultat de me faire perdre une place où j'étais f'irt bien et où les bénéfices étaient copieux.
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ANDROGYNE
C'est un sale type alors ! Si on le sabotait !
FIRMIN
Tu parles! D'autant plus qu'il est invité au Five o'elock. A vous la première manche, monsieur le commissaire ! A moi la seconde ! (On sonne.) On sonne... Enlève le plateau. N'oublie pas la fausse barbe, moi je vais ouvrir.
Il sort par le fond, Androgyne sort par le petit salon, premier plan, gauche avec les objets qu'elle a ai)portés. ANDROGYNE.
Oh oui, il a le génie du sabotage l
SCÈNE XXXIT GALURIN
Que veut dire tout ceci f tJii coiiiiliissairie de po-
lice ici... en écharpe?... me serais-je trompé
d'étage... (Androgyne entre par le petit salon. Elle est affublée de la fausse barbe. Elle salue Galurin à plusieurs reprises, sans un
mot.) La femme à barbe!
FIRMIN, entrant par le petit salon en écharpe, passe devant Galurin et lui fait un petit salut de la main. Il se dirige vers la porte du cabinet ;i droite et y frappe trois coups.
Au nom de la loi ouvrez I Je suis le commissaire de police ! Vous refusez d'ouvrir? c'est bien !... Je vais chercher un serrurier 1
Il prend sirr un meuble une corde et repasse de nouveau devant Galurin ahuri, en lui f<-iisant un petit signe de la main. Il sort en sautant à la corde.
SCKNE XXXIII
GALURIN, puis FIRMIN et UN SERRURIER.
GALURIN
Décidément je crois que je me suis trompé d"étage. Je dois être chez le médecin aliéniste du premier... Ou bien alors, c'est moi qui suis le sujet de phénomènes qui...
FIRMIN, entrant suivi d'un serrurier.
Par ici. mon brave !
LE SERRURIER
Là... c'est fait ! La porte s'ouvre toute seule maintenant. C'est pas plus malin que ça! Au revoir, monsieur le commissaire.
Il «orl nii fonil. Kirmin sort par le cabincl.
SCKiNE XXXIV
GALURIN
Sans aucun doute, c'est moi qui ne suis pas dans mon état normal. Pourtant.., (Regardant un poiiraii) Voilà le baron Durand de la Faisanderie... Je suis
bien chez lui. (Firmin entre par le cabinet en chancelant et en se tenant le ventre.) Ah! HlOn Dieil ! VOUS êteS blessé? FIRMIN, l'air égaré.
Non, ce n'est rien, c'est un serpent à sonnettes que j'ai avalé. Ecoutez... il sonne...
Sonnerie. Il sort au fond.
SCENE XXXV
GALURIN, puis LAMONTAGNE. Entrée et sortie. GALURIN.
Je n'y suis plus du tout... Ou plutôt si I j'y suis en plein. J'ai lu le système du docteur Plume et
du docteur Goudron d'Edgard Poé... C'est le même cas. Les clients du docteur aliéniste d'en dessous ont envahi cet appartement... Il faut aviser...
n va pour sortir par le fond. La i)orle s'ouvre. Il recule efTarc. LamonLigne paraît en Napoléon.
LAMOXTAGXE.
J'ai oubli*' mon parapluie.
Il sort par le cabinet.
GALIJRIN, se cachant derrière un fauteuil.
Napoléon!... Ah! encore un!... Je ne suis plus en sùvettî ici...
Lamontagne revieni, parapluie à la main, lra\erse la scène et sort .
SCENE XXX VI
GALUIUN, puis LE REPASSEUR, FIRMIN, entrée-
sorlie. lienlrèe et A^^DROGYNE.
GALTJRIN, se lève en Ircuiblanl et se dirige vers la porte qui ci)n<liiit à la cuisine, pan coupé gauche.
Si je pouvais gagner la cuisine... un peu d'eau fraîche me ferait du Iden et de là je filerais dehors... (Au moment où il va atteindre la porte, eUe s'ouvre. Apparaît le repasseur de couteaux armé de couteaux jusqu'aux dents, il en tient un dans chaque main. Il les frotte l'un contre l'autre pour les aiguiser.) A moi! aU secOUTs!
11 tombe évanoui sur le tabouret du piano. FIRMIN, entrant en lixrée, du petit salon.
Tiens, le repasseur de couteaux au salon.
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LE REPASSEUR, acceni auvergnat.
Dame ! je venais vous dire que j'avais fini, et je vois un monsieur qui tombe à la renverse en criant : Au secours!
FIRMIN
T'inquiète pas de ça, mon vieux! Ce monsieur est marteau. Aide-moi à le transporter dans l'escalier de service. Il se remettra au grand air! (Aidé du
repasseur, il emporlo Galurin vers la porlo, premier plan droite.)
Voilù comment on sabote la police!
Ils sorleni, premier plan droite.
SCENE XXXYII
LE BARON, ANDROGYNE, puis FIRMIN.
LE BARON, oniranl. furieux.
Androgyne ! Androgyne !
ANDROGYNE, entrant do iraurlic, deuxième plan.
Monsieur !
LE BARON
Voulez-vous bien me dire ce que signifie celte histoire de gâteaux à la colle matou ?
ANDROGYNE, faisant Tétonnûe.
Comprends rien...
LE BARON, à Firmin qui rentre.
Et VOUS ?... me direz-vous d"où viennent ces douceurs collantes?
FIRMIN, étonné.
Comprends rien du tout.
ANDROGYNE
C'est de la sorcellerie...
FIRMIN
De la magie... ou un tour de la police.
LE BARON
Ah! si j'avais eu le temps d'éclaircir ce mystère... Enfin, nous verrons ça demain... en attendant, j'ai extrait mes invités de la salle de bains... Firmin, vous allez endosser votre livrée or et velours frappé et vous annoncerez les invités... Articulez bien... le nom et les qualités...
FIRMIN, conlinuanl.
C'est entendu... noms et qualités... du reste, je connais tous les amis de monsieur le baron.
LE BARON
Et vous, Androgyne, préparez le thé.
ANDROGYNE
Bien, monsieur le baron.
Elle sort, deuxième plan gauche, au moment où la baronne paraît. Elle la heurte.
LA BARONNE
Faites-donc attention, ma fille... ce que vous
êtes !>rosse...
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voilà un quart d'heure qu'ils trempent dans le bain marie... rien ne ni'ôtera de l'idée que ce sont ces domestiques.
lp: baron.
Hélas! je né puis les mettre à la porte... voihi où nous en sommes.
On sonne, LA BARONNE.
Ce sont nos derniers invités qui arrivent... sapristi, je n'ai pas mon collier de perles.
Elle sort vi\ement.
LE BARON
Et moi qui suis en veston.
Il sort ilerrière sa fVuime.
FIRMIN, ANDROGYNE
Après la sortie du baron et de la baronne, Firniin en livrée et Androgyne enlrent portant le llié et les accessoires qu'ils déposent sur la table. Firmin tire de sa poche une trompe de bicyclette. 11 porte une cage avec deux souris blanches. Il ijlaee la trompe debicyclelte sur un fauteuil et sur un autre un mouchoir blanc.
ANDROGA'NE, montrant la boite.
Qu'est-ce que tu apportes là?
FIRMIN
Ça mon petit, c'est une vraie trouvaille... Jeté présente Philémon et Baucis, un ménage d'aimables souris blanches. Baucis est dans une position
intéressante et, tout à l'heure, tout un peuple de souriceaux va éclore et envahir l'appartement... On ne fait rien de mieux comme sabotage... (n place
1.1 cage derrière le piano. Prenant le ton de feu Plessis.) C'est
pas fini... Regarde...
Il tire de sa poche deux soufflets à poudre à i^unaises. ANDROGYNE.
Tu vas faire la guerre aux punaises...
FIRMIN
Non... Ces souffiets contiennent du poivre... et tout à l'heure... viens avec moi, je t'expliquerai..: c'est une provision de rhume de cerveaux...
SCENE XXXX
LE BARON, LA BARONNE, ARMANDINE, puis FIRMIN.
LE BARON, en smoking.
Me voilà prêt.
J'ai perdu un rang de perles...
LE BARON
Encore trente-cinq sous de jetés à l'eau!
LA BARONNE
Que veux-tu... je suis désolée...
ARMANDINE, entrant du fond.
Voici nos invités.
Firmin va se placer contre le chambranle de la porte du fond pour annoncer.
SCÈNE XXXXI
Les Mêmes, puis LE COMTE et LA COMTESSE DE PRÉSALÉ, M. et MADAME DUPONT, EU- DOXIE, LOUIS PAGLOT.
FIRMINj annonçant.
Le comte et la comtesse de Présalé... braves gens... honnêtes... distingués... le cœur sur la main...
LE BARON
Que dit-il ?
Il est fou.
Le comte et la comtesse entrent. Salutations, amabilités. LE COMTE.
Bonjour, cher ami.
LA BARONNE, allant à la comtesse.
Ma toute belle que c'est aimable à vous de venir assister à notre modeste soirée.
LE BARON
Et doublement aimables d'arriver les premiers.
LA COMTESSE
Etre avec vous, ça nous est une véritable joie...
LE COMTE
C'est vrai... J'aime bien être ici... Le cercle me
rase, et j'y prends cégulièrement une culotte... le théâtre me rase et ça coûte cher... Au moins, chez vous, si je me rase, ça ne coûte rien.
LA COMTESSE, qui a lente de l'interrompre.
Hum! lium !
LA BARONNE, à part.
Charmant!
FIRMIN, annonçant.
Monsieur Dupont... travailleur... économe... Madame Dupont... courageuse... dure à la peine.
Dupont et madame Dupont restent stupéfaits sur la porte, sans entrer. Eudoxie est avec eux.
LE BARON
Imbécile!... voulez-vous vous taire... qu'est-ce que vous racontez-là ?...
FIRMIN
Monsieur le baron m'a dit d'annoncer les noms et qualités !.. .
LA BARONNE
Quel idiot!
FIRMIN
Vous me réprimandez parce que j'ai dit que M. le comte avait le cœur sur la main.
LE BARON, hors de lui.
Crétin !
FIRMIN
Madame Dupont n'est pas dure à la peine ?
LE BARON
Fichez-moi le camp!... je vous donne vos huit jours!...
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FIRMIN
Ça fera six mois et huit jours que vous mo devrez.
Il sort. Diiponl, madame Dupont el Eudoxie entrent. MADAME DUPONT.
Quel drôle de domestique.
LE BARON
Mais ne pensons plus à cela.
DUPONT
Oui, ne pensons plus qu'au plaisir d'être ensemble.
Il va au comte et à la comtesse jjendant que madame Dupont présente Eudoxie ù Armandine.
MADAME DUPONT
Ma chère Armandine, j'espère que vous voudrez bien compter ma nièce au nombre de vos amies I
ARMANDINE
Mon amie, elle l'est déjà, Madame, puisqu'elle est votre nièce.
.Aladame Dupont laisse seules les deux jeunes filles. EUDOXIE, à Armandine.
Ça va être très gentil... mais ça manque de jeunes gens. Mon oncle va taper sur les liqueurs. Votre père va s'occuper des dames...
ARMANDINE
Mon fiancé va venir... et tenez, le voici!
Louis Paclot entre.
LE BARON, allant à lui.
Mon cher Louis, vous arrivez à merveille... Mes amis, permettez-moi de vous présenter M. Louis
Paclot, une gloire du monde hippique... Monsieur est le mari que nous destinons à Armandine.
LOUIS PACLOT.
C'est mon plus cher désir, monsieur le baron...
Salutations.
LA COMTESSE, pendant que Louis s'éloigne.
Il est charmant!...
MADAME DUPONT
Il est délicieux!...
LA BARONNE, confidentiellement.
Bonne famille!... grande fortune!...
LOUIS PACLOT, à Armandine en riant.
Plus de colle ?...
ARMANDINE
Non... quelle ridicule aventure...
LOUIS PACLOT.
Je m'en réjouis... Ah! Mademoiselle! cette colle nous unit ù jamais.
EUDOXIE
Quelle colle ?
ARMANDINE
Nous vous raconterons ça... Une mauvaise farce nous avait collés tous les deux.
LOUIS PACLOT.
Collés à froid...
EUDOXIE
Moi, j'aimerais mieux être collée ù chaud... ça tient davantage.
DUPONT
J'ai admiré, mon cher Baron, en traversant vo-
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tre galerie vos collections de coléoptères... Cet étalage de papillons devant les yeux... ça m'a donné l'illusion du réveil un lendemain de cuite !
MADAME DUPONT
Henri, je t'en prie...
LE BARON
Je te félicite, mon vieux Dupont de l'excellente idée que tu as eue de nous amener ta nièce, mademoiselle Eudoxie. Elle est charmante...
DUPONT
Et fort instruite, elle a des connaissances très développées... n'est-ce pas, Eudoxie '?
EUDOXIE, baissant les yeux.
Oui, mon oncle... Je suis très développée pour mon âge...
Rires ôtoulTrs.
LA BARONNE, aux, autres invités.
Venez donc par ici que je vous fasse admirer la vue que nous avons de cette fenêtre. (EUe les entraîne
vers la fenêtre qu'elle ouvre.) Comme VOUS le VOyez, la
maison est très bien située. Sans cet immeuble de huit étages qui nous fait vis-J-vis, nous aurions une vue superbe sur le Pré Catelan! Et quand le vent souffle du sud-ouest, on sent le parfum du bois. Avec cela une foule de commodités.
DUPONT
En effet, vous avez un médecin aliéniste au premier.
ARMANDTNE.
Et puis, pas de bêtes... Pas de chiens, pas de chats...
Moi. ça m'enniiirait... J'aime tant les animaux, les chats surtout. Ils sont si b.^ns à embrasser.
ARMANDINE
Pourquoi ?
EUDOXIE
Parce qu'ils ont des moustaches!
LE COMTE, à la comtesse à mi-voix.
Charmante, l'ingénue!
LE BAKOX. à Dupont.
Et ta nièce est pour quelque temps à Paris?
DUPONT
Pour quel<{ues mois je pense...
LE BARON, à Eudoxie.
Avez-vous fait un bon vo3'age, mademoiselle? Ah! comme vous avez raison de vous déplacer: les voyages, dit-on, forment la jeunesse.
EUDOXIE
Justement, monsieur! Gomme je ne suis pas encore formée, je voyage !
Sourires el rires contenus. — Eudoxie s'.tsseoit sur la trompe de bicycletle qui fait : « Coin )) ! Tout le monde la regarde. Elle s'est lexée a\ec un cri.
LE BARON
Quelle stupide plaisanterie! C'est ma trompe de bicyclette... C'est encore cet imbécile de domestique.
LA BARONNE
Si nous faisions un peu de musique.
LE BARON
C'est cela!... Rions! Chantons! En France tout
ACTE PREMIER
doit finir par des chansons ! Voj-ons, monsieur Dupont.
DUPONT
Je ne sais que le duo des « soupirs »... Soupirs légers... Or, un duo ne peut se chanter seul.
LA BARONNE
Mais... Les « soupirs » je ne connais que ça... J'ai chanté ce duo avec Caruso devant le prince de Galles I...
LE COMTE, à sa femme.
A Bobino.
LE BARON
Alors, tout va bien.
TOUS
Le duo... le duo... le duo...
Madame Dupont se met au piano dont elle ouvre le dessus. MADAME DUPONT, à la comtesse.
Mon mari a une voix délicieuse, accompagnez-le, comtesse.
LA COMTESSE
Très volontiers.
PLUSIEURS INVITÉS
Ecoutons...
Jeu de scène comique de Dupont et de la baronne, ils toussent, font des manières et. ciilin, attaquent le duo.
Légers soupirs.
LA BARONNE, minaudant.
Comme la brise passagère Qui passe, en effleurant le sol.
S'envole mon âme légère Ainsi qu'un chant de rossignol.
DUPONT
Quand je tiens, ô brûlant délire!
Ta taille fine en mes dix doigts. Mon cœur se dilate et chavire...
LA BARONNE, mourante.
Le mien soupire...
DUPONT, extasié.
Il chavire!
LA BARONNE
Il soupire !
ENSEMBLE
Aux accents de ta douce voix.
Ah!
Refrain.
Légers soupirs.
Ah ! ah 1 ah 1 {bis) Ardents désirs.
Ah! ah! ah! {bis) Courriers des amours sans pareilles.
Voltigez comme des abeilles.
Légers soupirs.
Ah ! ah ! ah I (bis) Chers souvenirs.
Ah ! ah ! ah ! {bis) Gréez d'amoureuses merveilles.
Soupirs légers, soupirs légers, légers.
A ce moment Firmin arrive de droite et cache quelque chose dans le piano.
ACTE PREMIER
MADAME DUPONT
Voyons, Dupont, un peu de tenue.
LE COMTE
Laissez-le donc ce brave homme... ça l'amuso de soupirer à deux.
EUDOXIE
Monsieur Paclot,
LOUIS PACLOT.
Mademoiselle,
EUDOXIE
Grattez-moi dans le dos.... là à gauche.
LOUIS PACLOT.
Avec le plus grand plaisir. (Jeu de scène du piano)
Tiens le piano qui joue tout seul ça remue là-dedans,
LA BAROX.
Nous ne verrons donc pas la fin de ces stupides farces.
MADAME DUPONT
La maison est hantée.
LOUIS PACLOT, retirant un clial du piano.
Un greffier !
TOUS
Ah!
ARMANDINE
Un chat I
LE BARON
Rompons les chiens! Le deuxième couplet!
Oui, le deuxième couplet!
LA BARONNE
Frélo fleur penchant sur ma tige, Libellule ivre de rayons.
Mon cœur, mon petit cœur voltige, Comme un essaim de papillons.
DUPONT
L'extase amoureuse m'inspire.
Viens! je t'emporte au sein des cieux!
Efforts désespérés pour la soulever.
Que mon œil dans ton œil se mire...
LA BARONNE
Mon cœur soupire.
DUPONT
0 délire!
LA BARONNE
Il soupire !
ENSEMBLE
Ail! quoi instant délicieux !
An refrain. — A la fin du second couplet, on aperçoit une souris blanclie grimper sur le vêtement de Dupont. Le re" frain est repris par tout le monde. Au même moment Firmin fait signe à Androgyne et tous les deux actionnent les soufflets à poivre, si bien que le refrain est un couplet d"éternuements. Ensuite les souris envahissent les meubles, grimpent après les invités. Ceux-ci montent sur les meubles en continuant à chanter. Seuls Dupont et la baronne continuent à chanter sans s'apercevoir de rien.
ACTE DEUXIEME
Le vestibule du restaurant des Cent mille Couverts, restaurant banal pour noces et banquets. Chaises. Deux dressoirs portant de la vaisselle et des compotiers de fruits et de gâteaux. Portes : Au deuxième plan droite ; au premier plan même côté, baie de l'escalier menant au banquet des mégotiers. Au deuxième plan gauche, porte de la lingerie. Au premier plan, autre porte.
FIRMIN, ERNEST
FIRMIN, devenu gérant des Cent Mille Couverts. Il a des moustaches. Arrêtant le garçon Ernest qui traverse la scène, venant de gauche, premier plan et portant un poulet sur un plat.
Ernest, avez-vous défilé devant la noce du Grand Balcon ?
ERNEST
Oui, monsieur le gérant.
FIRMIN
Allez maintenant présenter cette volaille au bap-
ACTE DEUXIÈME
tême du 9 et ensuite vous irez la passer devant les noces du rez-de-chaussée,
ERNEST
Compris, et après?
FIRMIN
Après vous irez reporter le poulet chez le rôtisseur du coin. Vous n'avez pas l'air très au courant du service, mon garçon. Sachez qu'ici on ne consomme réellement que les laissés pour compte des grands restaurants... (Fausse sortie à droite.) A propos, pourquoi vous êtes- vous rasé?
ERNEST
Les temps sont si durs que j'ai été obligé de couper mes moustaches pour pouvoir fumer mes cigarettes jusqu'au bout.
FIRMIN
C'est fâcheux ! vous êtes en train de compromettre votre avenir dans la maison. Allez...
Ernest sort, par la baie, deuxième plan droite.
LE CHEF
On a beaucoup mangé de truffes cette semaine... dame, le carnaval...
FIRMIN
Prenez n'importe quoi... un fond de culotte... un chausson... pourvu que ce soir noir... Ma parole ! vous êtes embarrassé pour un rien... Allez, chef, nous sommes pressés.
Le clief sort à gauche, premier plan ANDROGYNE, arrivant de droite.
C'est ici...
FIRMIN
Quoi encore?... Tiens, mais c'est mademoiselle
Vous me connaissez, monsieur le Gérant?
FIRMIN
Et vous, vous ne reconnaissez pas Firmin?
ANDROGYNE
Pas possible!... Firmin, mais non, je ne vous reconnaissais pas. Quelles ])elles moustaches... et puis, vous étiez blond...
FIRMIN
Oui, ma i)etite Androgyne. J'ai laissé ^tousser mes moustaches et me suis fait teindre en noir de-
ACTE DKUXIÈME
puis que j'ai quitté le baron. C'est plus imposant.
.\NDRO(iYNE.
C'est vrai.
FIRMIN
Oh! J'ai travaillé le métier, j'ai l'accent de circonstance, avec les Russes, l'accent russe! Avec les italiens, l'accent italien, etc.. etc., et tu... et vous...
ANDROGYNE
Eh! vas-y! comme autrefois... tutoyons-nous! .. .
FIRMIN
Oui! nous serons plus à notre aise. Donc, je reprends ; Androgyne, tu as devant toi le gérant de la maison des Cent Millft Couverts...
AXDROGYNE,
En voilà une veine ! Le bureau de placement qui m'envoie justement ici...
FIRMIN
Parfait! Tu serviras les dîneurs de la Terrasse.
ANDROGYNE
Ah! non! ne me fais pas travailler dehors... tu sais bien que je suis une femme d'intérieur.
FIRMIN
Alors, je vais te mettre au vestiaire.
ANDROGYNE
J'aime mieux ça.
FIRMIN
Tiens, par ici. (Ului montre le chemin, à gauche, deuxième
plan. Avec aiTectation.) Je suis à VOUS daus un instant...
ANDROGYNE, sortant, à part.
Mâtin... VOUS en faites du genre, monsieur Firinin!...
SCÈNE III
FIRMIN, LAMONTACNE, puis ERNEST.
FIRMIN
Toujours gentille AnJrogyne... un peu commune... un peu peuple... mais gentille..
L AMONT AGNE, entrant par la porte du fond, avec une valise à la main.
Monsieur, je suis Lamontagne, Tartiste que vous avez demandé à l'agence Tripoli.
FIRMIN
Oui, oui, je sais!... (a part.) Tiens, le ventriloque qui fait Napoléon. (Haut.) Oue savez-vous faire ?
LAMONTAGNE
Je dis des monologues, je danse la gigue et je chante dans toutes les langues...
FIRMIN
Chanter dans toutes les langues... tout ça pourra nous servir... Vous connaissez les conditions?... Trois francs, la soupe et le bœuf!
LAMONTAGNE
C'est entendu. Seulement, pourrai-je être libre vers trois heures?
FIRMIN
Mais je pense que oui.
LAMONTAGNE
Parce que je vais vous dire... .T'ai rendez-vous ici avec l'éléphant de la cavalcade de la Mi-Carême.
ACTE DEUXIÈ.ME
C'est moi qui ai été désigné par le Comité des Fêtes de l'Alimentation pour servir de cornac à ce pachyderme dans le cortège de la Reine des Reines.
C'est bien. Vous serez libre à trois heures.
LAMONTAGNE
Oserai-je vous demander, entre deux séances, l'autorisation de monter au punch des Mégotiers qui, si je ne m'abuse, honore de sa présence votre luxueux restaurant ?
FIRMIN
Au punch des Mégotiers ! Pourquoi faire ?
LAMONTAGNE, avec importance.
Un discours!... Je suis président d'honneur de ce syndicat... Oh! ce n'est pas une pensée mercantile qui me pousse à recueillir les bouts de cigare égarés... à Dieu ne plaise! Mais je suis fumeur, et mon immense talent n'étant pas rétribué selon sa valeur, je mégote pour mon usage personnel. (Tirant
plusieurs bouts de cigares et les olTrant.) En USeZ-VOUS ? FIRMIN, refusant.
Merci... Soit, vous aurez un quart d'heure pour votre discours.. . Maintenant, allez chanter à la noce du Grand Balcon... Et surtout tâchez de faire rire les clients. La gaîté ça fait boire du Champagne. Soyez drôle î
LAMOKTAGNE, avec des soupirs, l'air navré.
Soyez tranquille, je serai désopilant.
FIRMIN
C'est que vous avez l'air lugubre, mon ami !
L AMONT AGNE.
Comment ne le serais-je pas, monsieur le gérant I J'e n'existe plus. Je suis un lluide, une vapeur, une ombre I J'ai été marié deux fois. Mes deux moitiés sont dans la tombe!
FIRMIN
Ça fait que vous y êtes tout entier,
LAMONTAGNE
On ne le dirait pas... mais c'est comme ça... (Essuyant une larme) Je n'ai jamais eu de chance ! Ma première femme était une dompteuse de puces. Pille est morte au printemps de la vie, piquée par une puce charbonneuse. Ah ! les sales bêtes! J'ai épousé en secondes noces la femme poisson de la fête de Neuilly. Je nourrissais le secret espoir qu'elle me donnerait un enfant et que cet enfant serait amphibie !... L'exhibition dans les foires de ce phénomène, c'eut été la fortune!... Hélas! ma seconde femme fut stérile!... Et un beau jour... (Larmes dans La voix.) en me promenant sur les bords fleuris de la Seine, Euphémie glissa sur une pelure de pomme, tomba dans l'onde perfide.. (Avec un geste théàtraL) Et les tlotsse refermèrent sur son cadavre, (sanglots conienus.) La femme poisson venait de se noyer.
Il pleure.
FIRMIN, à part.
Pour une femme poisson, c'est raide! Mon pauvre garçon, vos malheurs me touchent! (Arrêtant au
passage Ernest qui traverse la scène, venant de droite, avec un s.iumon sur un plat, qu'il lui enlève et pose sur une table.) Emestj
laissez ça là un moment et allez demander à la noce du balcon si on peut faire entrer le comique.
Ernest sort, baie à gauche.
SCÈNE IV
LAMONTAGNE, puis ERNEST.
Demeuré seul, Lamontagne sèche ses larmes, ouvre sa valise, en lire UQ journal dans lequel il enveloppe le saumon qu'il glisse ens..iUdans la valise. Puis, il prend un poisson en baudruche qu'il gonfle et qu'il place sur le plat.
ERNEST, entrant, à Lamontagne.
Allez, l'artiste! On vous attend...
LAMONTAGNE
J'y vais. (A part, douloureux.) Ce poisson me rappelle
Euphémie ! (n va en sanglotant dans son mouchoir, vers le fond.)
Ah ! Euphémie ! ! Euphémie !
ERNEST
Quel drôle de comique ! (n prend son plal. Le saumon
s'envole.) Arrètez-le ! Arrêtez-le !...
. ' n sort.
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ERNEST, PANGRA.GE, MARIE
PANCRACE, entrant du fond avec Marie. A Ernest.
Pardon, mon ami, remettez donc ces quarante sous par tête à mes témoins qui attendent, là, dehors.
Il lui remet une pièce d'argent, ERNEST.
Ont-ils des gants ?
PANCRACE
Sans doute !
ERNEST
Je me permettrai de faire respectueusement remarquer à monsieur que les témoins à gants, c'est cinq sous de plus.
PANCRACE
Bigre ! Ce n'est pas donné !
11 donne un franc à Ernest.
ERNEST
Qu'est-ce que vous voulez, monsieur, tout augmente.
PANCRACE
Allez, mon ami...
ERNEST, en sortant.
Si je pouvais rattraper mon saumon.
11 sort, baie droite.
SCÈNE VI
Les Mêmes, moins ERNEST.
PANCRACE
Enfin seuls!... Ah! ma divine Marie^ ma chère femme... quel jour inoubliable!
MARIE
Vous me pardonnerez, mon ami, d'avoir exigé que notre noce fût réduite à sa plus simple expression.
PAXCRAGE.
Comment donc I vous avez voulu entourer notre union du plus grand mystère... je ne déteste pas cela! Du reste, nous sommes l'un et l'autre sans famille, cela était bien facile... avec les quatre témoins récoltés à la grille de la Mairie, nous avons peut-être formé un cortège un peu anémique, mais nous n'en sommes pas moins liés pour la vie !
MARIE
Il y a une chose à laquelle je tiens par dessus tout, mon cher Pancrace. N'oubliez pas ce que vous m'avez promis.
PANCRACE
Oui... soyez sans crainte. Nous partirons aujourd'hui même pour la Belgique. Je fonderai mon institut à Bruxelles, voilà tout.
MARIE
Je ne puis croire encore à la réalité de ce grand
jour. Qui m'aurait dit, il y a deux mois, qu'aujourd'hui je serais votre femme!
PANCRACE
Et moi, pouvais-je me douter, le jour où je vous ai vue pour la première fois chez le harun Durand de la Faisanderie.
MARIE
Le jour OÙ VOUS m'avez rédigé cette ordonnance... ma première lettre d'amour...
PANCRACE
Et notre premier rendez-vous, lorsque vous m'avez fait demander pour vos coliques hépatiques, lîien qu'en vous auscultant le foie j'ai senti tout de suite que j'étais aimé.
ISI A R I E
Les battements de mon coeur ui'avaient trahie !
PANCRACE
Et le lendemain, lorsque je vous ai vu arriver chez moi en proie à une indescriptible émotion, brandissant un chiffon de papier en me criant : « Pancrace, mon-bien aimé, j'ai gagné le gros lot à la loterie de la Gorgée de Vin », j'ai compris que j'étais à vous à jamais... J'ai sentis que je vous aimais pour trois cent mille francs... (se reprenant.) éperduement !...
MARIE
Mon chéri !
SCÈNE VII Les Mêmes, ANDROGYNE, puis PANCRACE
ANDROGYNE, entrant précipitamment, de gauche, premier plan.
Ahl mon Dieu ! encore une attaque !
PANCRACE
Vous avez des grévistes ?
ANDROGYNE
Ah! non! Monsieur! c'est la mariée du grand salon qui a une attaque de nerfs !... Vite, un médecin !
PANCRACE
Un médecin, voilà! Je suis le docteur Pancrace de la Ramée.
ANDROGYNE
Oh ! je vous reconnais bien... j'étais femme de chambre chez le baron Durand de la Faisanderie quand vous veniez faire la...
PANCRACE, vivement.
C'est bon ! c'est bon ! où est la malade ? (a Marie. Je vous laisse un instant... A bientôt, ma chère femme... Demandez les journaux illustrés.
ANDROGYNE
Vite, au fond du couloir à droite ! (Pancrace sort, deuxième plan gauche. Examinant Marie.) Mais je ne me
trompe pas... C'est toi, Marie ?
MARIE
Zut ! Androgvne I (a part.) OLielle tuile !
Gomment, l'empereur des poires est ton mari...
MARIE
Mais non, je t'assure !
ANDROGYXE.
Alors, pourquoi en te quittant, t'a-t-il appelée : Ma chère femme ?
MARIE
Eh bien oui ! là;... c'est vrai.
ANDROGYNE
Mais... pauvre petite... tu es déjà mariée !...
MARIE
Ah! n'insiste pas, je t'en prie! du reste, ça n'a pas d'importance... le divorce va être prononcé incessamment...
ANDROGYNE
Tu aurais pu attendre quelques semaines...
MARIE
Et Pancrace m'aurait claqué dans la main... avec les hommes sait-on jamais... Je t'en supplie, ma chère Androgyne, ne trahispas'mon secret! Demain, Pancrace et moi nous serons en Belgique où il doit s'installer...
ANDROGYNE
Tu peux compter sur madiscrétion... mais chut!... voilà ton numéro bis...
SCÈNE VIII
Les Mêmes, PANCRACE.
PANCRACE
Ouf! c'est fini ! ça n'a pas été tout seul... elle tenait dans ses mains un couteau et une fourchette : c'était une attaque à main armée! Vous ne vous êtes pas trop ennuyée pendant mon absence, chère âme i
MARIE
J'étaishorriblement mal dans ce vestibule ! Est-ce que nous ne devions pas déjeuner seuls, dans un cabinet?
ANDROGYNE
Il y en a un de retenu pour vous; si madame et monsieur veulent bien se donner la peine de me suivre, je vais les conduire.
PANCRACE
Venez, amour.
Ils sortent.
SCÈNE IX
FIRMIN, L'ÉLÉPHANT, UN GARÇON, entrée
et sortie, pnis ERNEST.
FIRMIN, suivi de réléphant et d'un garçon, entrant. Les jambes de devant de l'éléphant boitent terriblement.
Entrez, messieurs, c'est par ici! (au garçon.) Pré-
venez M. Lamontagne que les jambes de l'éléphant
le demandent. (Le garçon sort premier plan gauche. Ernest entre de droite, deuxième plan. Firmin prenant la trompe de l'éléjjliant et parlant dedans comme dans un tuyau acoustique.) VOUlez-VOUS VOUS rafraîchir ? Firmin pour entendre la réponse,
met le cornet à son oreille ) Bien... Birrli-citron avec de l'eau de seltz. (Pariant dans la trompe.) et le train de derrière, qu'est-ce qu'il prend ? (il écoute.) Vermouth cassis! (a Ernest.) Vous avez entendu? Servez! (Ernest sort, deuxième plan gauche. Regardant l'éléphant.) Comilie
on les fait grands cette année ! comme on arrive
à imiter la nature ! (Tirant sa loupe et regardant l'éléphant.)
C'est frappant! Tout y est : la couleur, les oreilles, les défenses.
SCENE X Les Mêmes, ERNEST, puis LAMONTAGNE
ERNEST, entrant du deuxième plan gauche, avec im plateau chargé.
Boum! voilà !
Il passe les verres et le siphon à Firmin qui les transmet par la gueule de l'éléphant au figurant chargé du rôle des jambes de devant. Un jet d'eau de seltz part de la gueule de l'éléphant et airose les pieds de Firmin.
FIRMIN
Sapristi! faites donc attention, l'éléphant! dégorgez le siphon à l'intérieur! (,kt d'eau de seltz partant du ventre de l'éléphant qui lève la patte contre le décor.) Espèce de
dégoûtant, on ne fait pas ici !
LAMONTAGXE, du premier plan gauche, entrant et allant à rélcphant.
Ah! voici l'anima]... Bonjour mon vieux Auguste!
(il serre la trompe de l'clépliant.) Voj^OUS un peu l'effet. Marchez ! (L'éléphant marche en lioîtant terriblement du train de devant.) Tournez ! (Exécution.) Tl'ès bien!...' 11 y a
bien les jamhes de devant qui laissent à désirer... Je dirai que l'éléphant a des engelures. Voyons maintenant si vous vous rappelez le pas que vous devez danser dans la cour de l'Elysée, (ii tire de sa poche une flûte en fer blanc et joue un air de polka. Les jambes de devant se mettent à danser pendant liuit mesures. Après quoi elles se reposent. Et, c'est autour des jambes de derrière. Et ainsi de suite de huit mesures en huit mesures.) C'est trésbien...
C'est parfait... Le grand avantage qu'il y a à faire danser un animal à quatre pattes, c'est que pendant que deux de ses jambes travaillent, les deux autres peuvent se reposer, (a Firmin.) Pouvez-vous, maintenant, monsieur le gérant, faire casser une croûte à ce brave animal pendant que je terminerai mon service ?... Voyons, quelle heure se fait-il?
(il s'approche de Firmin dont il prend la montre dans le gousset du
gUet. Regardant l'heure.) Deux lieures vingt... nous avons encore quarante minutes avant la cavalcade.
ïl remet la montre dans le gousset de Firmin.
FIRMIN
Quel sans-gêne ! (Regardant la chaîne de montre de Lamontagne.) Mais, vous avez une montre ! (Il tire la chaîne de Lamontagne et amène un papier vert qui y est accroché. Il déplie
le papier et lit :) Mont de Pitié, montre argent, à cylindres, huit rubis.
Depuis six mois elle est en retard de 7 francs.
FIRiMIN.
Faudra la régler, mon avni. (a Ernest lui montrant l'éléphant.) Emest. conduisez monsieur à l'office.
ERNEST, saisissant la trompe de l'éléphant.
Bien... par ici, mon ami.
Il sort suivi de l'éléphant, à gauche, deuxième plan. FIRMIN.
Je vais vous donner mes dernières instructions.
LAMONTAGNE
Allez, ., (Majestueux.) De ta euite, j'en suis!...
Ils sortent à gauche, deuxième plan.
ACTE DEUXIEME
LOUIS PAGLOT.
Aussi heureux qu'on peut l'être.
LA BARONNE, à Armandine.
Et toi, ma chère enfant ?
ARMANDINE
Oh! maman f je suis aux anges... je ne marche pas, je vole...
DUPONT
Gomme un aéroplane...
LA COMTESSE
C'est l'amour qui chauffe le moteur...
EUDOXIE
Y a de l'avance à l'allumage...
MADAME DUPONT, sévère.
Eh bien : Eudoxie!,..
Ne grondez pas cette mignonne enfant... C'est l'innocence qui parle par sa houche...
LOUIS PAGLOT, à Armandine, bas.
Hum! Je la crois légèrement rouée, l'innocente...
GALURIN, à Eudoxie.
Mademoiselle, j'ai à vous entretenir...
EUDOXIE
Pour qui me prenez-vous, monsieur?
GALURIN
Vous ne m'avez pas compris... je veux vous faire une confidence de la plus haute importance.
EUDOXIE
Parlez !...
GALURIN, lalutinant.
Que teriez-vous, ma belle enfant, si je vous donnais un baiser ?
EUDOXIE
Je vous le rendrais... Je n'accepte rien des messieurs...
GALURIN
Alors, voilà !
11 l'embrasse, EUDOXIE.
Je n'en veux i)as... Tenez!
Elle lui rend le baiser à la dérobée. MADAME DUPONT, qm a vu, sévère.
Eudoxie !
EUDOXIE
Ma tante ?
MADAME DUPONT
Qu'est-ce que c'est que ces manières-là? Tu embrasses les commissaires de police, maintenant ?
KUDOXIE.
Mais ma tante, puisque c'est lui qui a commencé!
MADAME DUPONT
En voilà une raison!... je suis étonnée que tu aies souffert...
EUDOXIE
Mais matante... je n'ai pas souffert... Et puis, c'est pour le bon motif...
MADAME DUPONT
Le bon motif!.., le bon motif!.,.
ACTE DEUXIEME
GALUBIN.
Certainement... Il se pourrait, chère Madame, que je vous demandasse la main de votre nièce.
MADAME DUPONT, se prciiarant à le giffler.
Voulez-vous la mienne?
DUPONT, à Louis Padot,
Quel pied !..,
LOUIS PACLOT, à Dupont.
C'est la première fois que je vois un pied demander une main.
LE BAPtON.
Voyons, madame Dupont, ne boudez plus cet excellent Galurin... Ne pouvez-vous lui pardonner sa petite erreur de l'autre jour.
MADAME DUPONT
Vous appelez ça une petite erreur... nous envoyer à l'infirmerie du Dépôt?...
DUPONT
Vouloir nous mettre la camisole de force...
GALURIN
J'avoue que comme gaffe, c'en était une de première grandeur... mais, tout est réparé puisqu'on vous a relâchés...
LA BARONNE
Il n'aurait plus manqué qu'on nous gardât!
LE BARON
Ne pensons plus à tout ça... (:\ronlrant Louis et Armandine qui bavardent gentiment.) Ne" troublons pas IC
bonheur de ces enfants.
DUPONT, à part.
Sapristi que j'ai faim! (liant.) Et ce gérant n'arrive pas!
SCENE XII
Les Mêmes, FIRMTN, entrant.
LE BARON
Le voilà !
FIRMIN, venant de gauclic, premier plan. Mesdames! Messieurs! (Les reconnaissant, à part.)
Fitchtre ! les Durand et leurs amis!
LA BARONNE
Ah! c'est vous, le gérant?
FIRMIN
,^ron Dieu oui, madame I (a part.) Grâce à mes moustaches, ils ne me reconnaissent pas ! A moi l'accent italien.
LE BARON
Auriez-vous l'obligeance de nous indiquer le salon qui nous a été réservé ?
FIRMIN
Le salon qui... c'est ici.
TOUS
Comment ici.
LE BARON
Comment, c'est ici! ^lais c'est une salle de Pas- Pordiis, ici.
DUPONT
C'est un vestibule !
FIRMIX.
Je vais vous dire. J'ai préféré réserver cette pièce à monsieur le Baron et à ses invités pour leur éviter certaines promiscuités, certains contacts plutôt pénibles. Le monde que nous recevons d'habitude dans notre établissement est si... ordinaire, et vous, Mesdames et Messieurs, vous êtes si extraordinaires...
LE BAROX.
Il a une façon de faire valoir sa maison...
DUPONT
Je trouve que ce garçon a de la franchise et du llair.
FIRMIN
Et puis, nous avons au premier étage un congrès de mégotiers.
DUPONT
Des mégotiers, qu'est-ce que c'est que ça?
TOUS
Qu'est-ce que c'est que ça ?
LE COMTE
Des mégotiers?
Ce sont des gens fort honorables dont la profession exige un doigté subtil et un llair éprouvé. Dame c'est très difficile de distinguer dans un amas de feuilles mâchées un pur Havane d'ujignoble crapulos.
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LE BARON
Ah ! ce sont des ramassears de mégots.
FIRMIN
Oui... Gomme ces gens ne sont pas toujours d'accord, je suis obligé d'envoyer de temps en temps chercher la police... Vous serez donc plus en sûreté près de la porte... Ah!... je prie aussi ces dames de ne pas s'effrayer si on jette des pierres dans les carreaux... ce sera l'affaire d'un moment...
ARMAXDINE.
Eh bien, merci ! il est rassurant 1
LOUIS PAGLOT.
Alors on va chanter Y Internationale ?
FIRMIN
Je l'espère!... Du moins, je ferai mon possible... (se tordant.) Hier, iious avions un meeting de parfumeurs... ils ont jeté des boules puantes sur les noces du rez-de-chaussée, c'était à mourir de rire !...
LE BARON
Ah! chai-mant !... Enfin, il est un peu tard pour changer d'établissement.
D'autant plus que nous avons payé d'avance !
FIRMIN
Je vais m'occupor de ces dames et de ces messieurs...
Il sort, DUPONT.
Ça ne sera pas trop tôt... j'ai une faim à engloutir un hippopotame...
ACTE DEUXIÈME
LE BARON
En attendant le déjeuner, pour nous distraire, il faudrait faire quelque chose...
LA BARONNE, uiinuudaiil.
Jouer aux jeux innocents, à niiton-mitaine... au jardin de mon curé...
KUDOXIE.
C'est bien fade, les jeux innocents...
MADAME DUPONT
S'il y avait un piano, nous pourrions organiser une petite sauterie...
EUDOXIE
Oh! oui! Oh! oui! dansons, j'adore ça, moi...
LE BARON
Tant que «;a ?
Bien plus encore!
DUPONT
Eudoxie est venue de Limoges à Paris tout exprès pour prendre des leçons de valse mouillée...
LA BARONNE
La valse mouillée, qu'est-ce que c'est que ça?
DUPONT
Une valse qui fait fureur dans les salons, c'est le great event de la maison.
L.\ BARONNE
Oh! que je voudrais voir ça!
EUDOXIE
C'est facile Madame, je vais vous la danser, la valse mouillée...
LE BARON
Mais il faudrait un piano... Et le gérant qui ne revient pas... quel drôle de restaurant... (a Ernest
qui passe, portant une pile d'assiettes.) Mon ailli, est-CC que
nous n'allons pas revoir votre gérant?
ERNEST
Il est fort occupé, Monsieur. Le train d'Argenteuil a eu iS heures de retard, ce qui fait que nous manquons de Saint-Estèplie. Le gérant et le sommelier ont dû se rabattre sur l'Aramon...
Ne pourrions-nous, du moins, avoir un piano...
LE GARÇON
Un piano, j'vais vous donner ça... seulement, comme la noce du 4 attend ses assiettes, portez-les lui donc...
II colle sa pile d'assiettes au baron stupéfait. LE BARON.
C'est ce qu'on appelle ilanquer une pile t
Les autres rient.
LOUIS PAGLOT.
Cher beau-père, laissez-moi vous dépiler...
LE BARON
Non, restez... (uésignù.) .Je vais porter les assiettes à la noce du 4...
Il sort en conservant péniblement l'équilibre de ses assiettes, Ernest entre poussant le piano.
LOUIS PAGLOT.
Eh bien, et le pianiste ?
ERNEST
Il n'a pu venir, il reçoit des parents de province, il a toute sa famille sur les bras.
ACTE DEUXIÈME
LA BARONNE
Toute sa famille!... ça le gênerait pour toucher (lu piano...
ERNEST
Mais nous avons le plongeur.
TOUS
Le plongeur?
ERNEST, à Galurin.
Sonnez donc, Monsieur, (sonnerie.) Tenez le voici.
Entre le plongeur de l'établissement.
TOUS
Quel drôle de restaurant.
LE BARON
Très gentils les gens du 4, ils m'ont donné vingt SOUS de pourboire...
LA BARONNE
Quelle humiliation!...
LE BARON, bas.
Bah! autant de rattrapé sur les frais de la noce.
DUPONT
Je vais vous donner la musique.
Il la donne au plongeur.
EUDOXIE, s\isseyant et se déchaussant.
Dans deux minutes je serai prête.
LA BARONNE
Que faites-vous?
Vous le voyez, je me déchausse.
DUPONT
Vous ne savez pas... aujourd'hui, le chic suprême est de danser les pieds ûus...
LE COMTE
Oh ! mes aïeux !...
Eiuloxie qui ;i enlevé ses chaussures se prépare à enlever sa
jupe.
LA BARONNE
Vous allez encore enlever quelque chose?
EUDOXIE
J'enlève ma jupe... je serai plus à mon aise pour danser.
LE COMTE
Oh! le joli pied !
EUDOXIE
Monsieur, j'en ai un autre tout aussi joli, seulement il est à l'envers.
DUPONT, à la comlesse.
Elle est roulante... absolument roulante. Voici le poème de ma valse.
Il distribue des poèmes aux invilés. La comtesse prélude. Eudoxie danse.
Valse mouillée.
Valt^er, tourner, plaisir délicieux Au fond du cœur un émoi vous trifouille Amour! délice 1 on croit monter aux cieux : De bonheur notre regard se mouille.
La lèvre aussi se mouille de langueur Du haut en l)as un émoi vous trifouille. Extase exquise! on est tout en sueur Vraiment l'on croirait être au bain de vapeur.
TOUS
On transpire! O bonheur!
GALURIN
Ahl ah? ah: ah! ah! ah!
ACTE DEUXIÈME
TOUS
On plane dans la nue.
U-e Et l'on a dans le cœur
GÂLURIN.
Oh ! oh ! oh ! oh ! oh !
TOUS
Une ardeur inconnue U-e
EUDOXIE
Valser! ah! que c'est charmant!
Aimer! Que c'est excitant!
Tralalala
GALURIN
Ah! ah! ah! ah! ah! ah!
Le cœur est plein de désirs.
On se pâme de plaisir
TOUS
Tralalala Et l'on se sent mourir.
Eudoxie danse seule d'abord, chantant le premier motif. Pendant ce trio le Comte, entraîné par le rythme s'approche peu à peu esquissant le mouvement, à peine d'abord, puis plus marqué, enfin il saisit Eudoxie et valse avec elle En dansant, il perd sa perruque, enfin, sur les « Ah ! Ah ! » la valse finit par an long, très long baiser. TOUS.
Charmant... Charmant...
On félicite Eudoxie.
MADAME DUPONT
Eudoxie, rhabille-toi...
EUDOXIE
Oui, ma tante...
Elle se place près du piano et se rhabille. Pendant que les autres entament une convei'bation, Galurin se rapproche d'Eudoxie et la lutine.
LE BARON, à Armandine.
Ne veux-tu pas danser aussi ?
Non, papa... j'aime mieux rester là près de mon mari...
LOUIS PAGLOT.
La main dans la main.
LA BARONNE
Les yeux dans les yeux... (soupir.) Ali ! je connais ça... J'étais comme ça à votre âge... d'ailleurs ma fille est mon vivant portrait...
DUPONT, au comte.
En plus mince... Une réduction, quoi.
MADAMB DUPONT, qui voit Galurin embrasser Eudoxie.
Encore... Ah! c'est inimaginable... Eudoxie, viens te rhabiller au vestiaire...
LA B.AUONNE.
Nous allons aussi nous y débarrasser de nos vêtements... (Au baron.) Appelle donc...
LE BARON, appelant.
Garçon !
ERNEST, entrant.
Monsieur ?
ACTE DEUXIEME
LE BARON
Le vestiaire ?
ERNEST
Le vestiaire est lu...
Tous soi-lenl, LA BARONNE, à madame Dupont et a la comtesse en sortant.
Je suis vraiment désolées, chères amies, de vous avoir amenées dans un établissement si peu recommandable...
MADAME DUPONT
Que voulez-vous... Gomme le dit si intelligemment le baron.
LA BARONNE
A la guerre comme à la guerre!...
LA COMTESSE, bas, à madame Dupont.
C'est égal ! faire la noce dans une gargote !
Au moment où Armandine va disparaître. Louis la relient en disant.
LOUIS PAGLOT.
Restez, ma chère Armandine !
SCÈNE XIII
LOUIS PAGLOT, ARMANDINE.
ARMANDINE
Qu'avez-vous à me dire, mon ami ?
LOUIS PAGLOT.
J'ai à vous faire un aveu..', à solliciter un pardon.
ARMANDINE, riant.
Oh ! oh! Comme vous voilà solennel...
LOUIS PAGLOT.
C'est que l'instant est grave... plus que grave... tragique...
Il la serre contre lui.
ARMAXDIXE.
Mon ami.,.
LOUIS PAGLOT.
Chrre et adorable enfant!... à qui crois-tu confier ta lèvre quand je t'embrasse comme ça... ou bien comme ça...
ARMANDINE
A celui que j'aiuie... à mon mari...
LOUIS PAGLOT.
Erreur!... Je ne suis pas ton mari... Je ne saurais l'être...
ARMANDINE
Ciel!... que m'apprends-tu là? toi qui as dit : Oui; devant le maire ? toi à qui j'étais prête à abandonner mon voile virginal? toi! tu ne peux être mon mari !
LOUIS PAGLOT.
Je suis marié!.. .
ARMANDINE
Marié? Ah!...
LOUIS PAGLOT.
Elle se trouve mal.
Elle va se trouver mal. mais réagit en disant. ARMANDINE.
Non... nous n'avons pas le temps... Marié!... tu es marié! mais poui-quoi m'avoir épousée, alors?
ACTE DEUXIÈME
LOUIS PACLOT.
Une combinaison financière... Cinquante mille francs que je devais toucher le soir même de la noce à condition que je disparaîtrais à jamais avant même d'avoir... chiffonné le voile virginal dont tu parlais tout à l'heure...
ARMANDINE
Mais pourquoi cet argent versé? pourquoi cette obligation de partir ?
LOUIS PAGLOT.
N'approfondis pas ce nij'stére... sache seulement qu'il s'agissait d'une fortune pour toi...
ARMANDINE
Eh! que m'importe la fortune!... Ainsi tu t'es prêté à semblable subterfuge ! Pour de l'argent, tu as joué près de moi la comédie de l'amour!... Ah! fi!
LOUIS PAGLOT.
Ecoute, je ne suis pas si coupable que je peux te le paraître... Dès le premier jour, je t'ai aimée, et c'est pour cela seulement que j'ai poussé les choses aussi loin. Je voulais divorcer. J'ai même fait la demande. Mais la procédure traînait en longueur. Ton père devenait pressant. J'ai perdu la tète. J'ai laissé marcher les événements, espérant je ne sais quelle heureuse péripétie... Un accident me débarrassant de ma première femme... par ce temps d'autobus, est-ce qu'on sait...
ARMANDINE, qui pleure.
Ah!
LOUIS PACLOT.
Mais le sort ne l'a pas voulu... Aussi, chère en-
fant, pour te rendre la liberté, je vais me démasquer, crier à tous : « Faites-moi arrêter ! je suis bigame! » Adieu !
Fauase s*rti*.
ARMANDINE, dans un criv
Non!... (il s'arrête étonné.) Reste... ne t'en va pas... je t'aime...
LOUIS PAGLOT.
Mais...
ARMANDINE
Eh! que m'importe ta bigamie!... je suis... je veux rester ta femme!...
LOUIS PAGLOT.
Impossible 1
ARMANDINE
Non... écoute... ne dis rien... Accepte les cinquante milles francs de papa et, ce soir, filons tous deux à l'étranger...
LOUIS PAGLOT.
Quoi!.,, tu ferais ça?... tu me suivrais...
ARMANDINE
Partout !
LOUIS PAGLOT, la prenant dans ses bras.
Ahl je t'adore !...
ARMANDINE
Je t'aime I
LOUIS PAGLOT.
Ah! Didine!
ARMANDINE
Ahl Loulou !
Embrassades éperdues.
SCÈNE XV
LOUIS PAGLOT, LE BARON, DUPONT, puis FIRMIN.
LE BARON, entrant du deuxième plan gauche, et voyant la mimique do Louis.
Ah! mon gendre, on n'est pas plus aimable... N'en jetez plus...
LOUIS PAGLOT.
Mais, ça n'est pas pour vous...
LE BARON
Ah! je croyais... voyons, est-ce que ce garçon va
revenir... Sapristi, il faudrait pourtant s'occuper de faire dresser le couvert !
DUPONT
Je vous crois! il est bientôt deux heures !
LOUIS PAGLOT.
L'heure de l'avoine est passée !
Firiniii enlrc i)rc(ii)i(ammcnt du ])reuiier plan droite et va au fond,
FIRMIN, criant par la fenêtre.
Ernest!... Anatole, montez au premier.
Il referme.
DUPONT
Allons ])on! qu'est-ce qu'il y a?
FIKMIX.
Oh! rien du tout... C'est pour accompagner un type qui fait de la musique au punch des mégotiers.
Bruit de voi\.
LE BARON, à Dupont.
Dieu que je regrette de vous avoir amenés ici.
DUPONT
Si encore on mangeait!
LOUIS PACLOT, à Dupont.
Ah! ah! vous voudriez bien avoir le chanfrein dans votre uuisette hein ?
DUPONT, outré.
Le chanfrein dans ma musette !
LE BARON, à Firniin.
Dites-moi mon garçon, nous sommes tombés dans un repaire pour noces et festins: votre maison est
SCÈNE XVI
Les Mêmes, Un Homme, Deux Gardiens DE L.\ Paix.
On entend à la canioiiaiie les cris : Assassins! Traîtres! Vendus! <".anailles! Repus! llasserolles! Un homme entre
premier plan droite, traîné par les gardiens. l'homme, chantant.
Caroline ! Caroline (
Mets tes petits souliers vernis !
(Hurlant.) Vive la liberté !
Les gardiens de la paiv l'entraînent par le fond.
SCÈNE XVII
LE BARON, DUPONT, LOUIS PACLOT, FIR- MIN, puis moins DUPONT et LOUIS PACLOT.
CHŒUR, à la cantonade droite venant du premier étage. Encore un p'tit verre de vin Pour nous mettre en route!
Encore un p'tit verre de vin Pour nous mettre en train!
FIRMIN, ouvrant une porte, à tue-tête.
Eh! là-haut I fermez donc les portes, non d'un pétard!
Quel milieu ! (a Firmin.) Est-ce que r-a ne vaudrait pas une petite diminution?
FIRMIN
Monsieur veut rire...
LOUIS PAGLOT.
Si on allait prendre un léger appéritîf ?
DUPONT
J'allais vous le proposer.
Ils sortent premier plan droite. port« bâtarde. LE BARON.
Vous disiez pourtant que la maison ne recevait que des gens paisibles ?
FIRMIN
Et bien élevés. C'est une règle dont nous ne nous départissons jamais,
LE BARON
Je crois que vous vous moquez de moi !
FIRMIN
Entre nous, je suis payé pour le dire... Mais je n'en pense pas un mot. Ici, voyez-vous, monsieur le baron, nous recevons des gens de tous les mondes : des maquignons, (Le baron tressaute.) des artistes dévoyés, des financiers sans scrupule. Quant aux jeunes mariés qui nous arrivent, ce n'est pas toujours l'amour qui les a unis, ce ne sont quelquefois que d'innocentes victimes de ténébreuses machinations, ourdies par des parents cupides et égoïstes.
LE BARON, à part, très inqmet.
Ah! mais... Ah! mais... (Haut.) Vous... vous croyez que...
FIRMIN
N'en doutez pas! Ainsi, par exemple, moi qui vous parle, je connais un brave homme qui a fait fortune en Amérique et qui habite San Francisco...
Ernest et un garçon apportent la table. LE BARON, à part.
Ciel!
SCENE XVIII
Les Mêmes, Des Garçons, puis DUPONT et LOUIS PAGLOT.
FIRMIN
Excusez-moi... le service! (aux garçons.) C'est dans cette pièce que vous allez dresser la table.
Les garçons s'inclinent, puis vont et viennent, s'occupant de la table et du couvert, forment une grande table avec les quatre petites, etc..
LE BARON, pétrifie par les paroles de Firmin.
Qu'est-ce que cela veut dire... et d'où ce gérant peut-il tenir ces informations?... Oh! ma tète, ma pauvre tête!
Firmin parle bas au.v garçons en passant et en leur désignant le baron. Un des garçons vient présenter un des bouts de la nappe et lui fait signe de venir l'aider. Le baron sous le regard de Firmin, prend la nappe et aide à la mettre sur la table.
LE BARON, il pari.
Quel regard a ce gérant... il me fascine... Ma parole, je suis niédasé...
DUPONT, enlranl avec Louis, stupcfails, au baron.
Ah! ça, mais qu'est-ce que tu fais là?
LE BARON
Les garçons n'en finissent pas ! Je mets la main à la pâte!
DUPONT
Si ça pouvait activer le déjeuner! (un garçon s'approche de Dupont, lui remet une bouteille et un tire-bouchon et lui
fait le geste de déboucher.) Ils sont un peu sans gêne Ici!
Dupont débouche la bouteille après de longs etforts. LOUIS PAGLOT, à Firmin,
Vous n'avez pas quelque chose à me donner à faire?. le pourrais retourner la salade...
FIRMIN
Ah! Monsieur... je vous prie... nous ne permettrions pas... Si vous voulez simplement remplir les moutardiers? (vu baron.) Tenez, vous, coupez donc le pain!
11 lui passe un pain énorme et un couteau. Pendant la scène suivante, Dupont s'occupe du couvert avec les garçons et mange de temps en temps un petit four.
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SCÈNE XIX
Les Mêmes, PANCRACE.
PANCRACE, deuxième plan droite.
Gérant, voilà une heure que nous attendons les écrevisses.
FIRMIN
Elles marchent, monsieur, elles marchent I
P ANCRAGE
Elles marchent Ijien lentement, alors !
FIRMIX.
Dame!... des écrevisses.
LE BARON
Mais, je ne me trompe pas!... c'est notre docteur !
PANCRACE
Ah ! par exemple! monsieur le baron, vous, maître d'hôtel ici !
LE BARON
Non, mon cher ami... J'ai marié ma fille aujouril'hui, voilà tout.
PANCRACE
Comme c'est drôle ! moi aussi je me suis marié ce matin.
LE BARON
Quelle coïncidence!... J'espère que vous voudrez bien nous présenter madame de la Ramée!
PANCRACE
Avec le plus grand plaisir... nous déjeunons là... (il montre le cabinet.) en tête à tête elle et moi.
LE BARON
J'ai une idée! Deux de nos amis n'ont pu se rendre ù notre invitation. Nous avons deux places vides. Pourquoi vous et votre femme ne viendriezvous pas les occuper? De cette façon nous ferions les deux repas de noces ensemble... Ce serait charmant.
PANCRACE
C'est bien tentant... mais je craindrais d'être indiscret...
LE BARON
Allons donc !... Est-ce que vous n'avez pas failli être mon gendre, vous êtes presque un parent...
PANCRACE
Trop aimable! Impossible de refuser!... Je vous demande cinq minutes pour annoncer à ma femme...
LE BARON
Allez, allez, je fais mettre vos deux couverts.
Pancrace sort pur son cabinet, deuxième plan droite.
ACTE DEUXIEME
LE BARON
Je t'assure, chère amie, que nous ne serons pas si mal.
LA BARONNE
Pas si mal ! En pleins courants d'air !... Au milieu de toutes les allées et venues! Attendez nnpeut Je m'en vais vous le secouer votre gérant' Gérant?
FIRMIX.
Madame désire ?
LA BARONNE
Je désire que vous nous donniez un autre local. Je n'ai pas l'habitude de prendre mes repas dans les corridors... Et cette pièce est un véritable corridor.
FIRMIN
Je regrette infiniment... mais c'est tout ce que j'ai il vous offrir !
LA BARONNE
C'est trop fort! Ah! si j'avais su! j'aurais tout simplement donné le repas chez moi !
FIRMIN
Tout simplement?... ça ne me paraît pas si simple que ça parce que dans un repas convenable, il faut un poisson.
LA BABONNE.
Eh bien, où est la difficulté?
FIRMIN
La difficulté, c'est de le découper... et dame, quand on n'a plus de service à poisson!
LA BARONNE
Que voulez-vous dire ?
Que j'achète les reconnaissances du Mont-de-Piété plus cher que les maisons spéciales...
LA BARONNE
Oh!...
FIRMIN
Je sais tout!
LA BARONNE
C'est bien... j'achète votre silence!
FIRMIN
Avec quoi? Attendez au moins la réponse de la pjire de San Francisco!
LA BARONNE
Silence! au nom du ciel! (a part.) Que veut dire tout cela... Ah!... je ne suis plus dans mon assiette.
FIRMIN
Il faudrait au moins un plat... Voyons... je crois qu'il est temps de se mettre à table, (n se place devant la porte do gauctie et crie :) Madame la mariée est servie!
Toute la noce entre.
LOUIS PAGLOT.
"Venez, ma chère femme...
ARMANDINE
Oui, chéri...
MADAME DUPONT, à Eudoxie.
Tâche d'être convenable à table.
EUDOXIE
Bien sûr que je ne mettrai pas mes doigts dans les plats.
SCENE XXI
Les Mêmes, LAMONTAGNE, en Robert Macère LAMONTAGNE, parlant au dehors.
Merci, mes amis, merci... Le devoir, l'austère devoir m'arrache à vos effusions. Buvez à ma santé le vin doré de Syracuse... C'est moi qui paie! (a Firmin.) Qu'on leur monte deux litres à seize...
LOUIS PACLOT.
Tiens! Robert Macaire...
Lamonlagne se dccou\re cérémonieusement et, du même coup, enlève son bandoiiu.
LE BARON
Mais non, ça n'est pas Robert Macaire, c'est cet excellent monsieur Lamontagne...
LAMONTAGNE
Messieurs, votre serviteur, Mesdames, votre esclave.
Quel est cet olibrius?
LE BARON
Serait-il indiscret de vous demander l'explication de ce costume... romantique et... pittoresque...
LAMONTAGNE
Il n'y a point là d'indiscrétion... J'ai pour coutume de me vêtir selon le milieu où je vais. Quand je suis invité chez M. de Rotschild, l'habit du financier s'impose, c'est en « Mondor » que je me présente; dois-je égayer de ma présence l'hôtel de M. Henry Brisson, c'est en costume de Triboulet que je pénètre dans cet antre de la folie... ici, présidant un punch de mégotiers, j'ai parlé à ces pauvres hères sous les loques héroïques de l'empereur des purotins, du divin Robert Macaire...
FI RM IN.
Il est effarant.
LAMONTAGNE
Mais, je vous prie de m'excuser... l'éléphant de la mi-carême m'attend...
Crand salut, sortie majestueuse... Tous, impressionnés, saluent.
LE BARON
Voilà véritablement un drôle de corps,
LA BARONNE
Ah! vous avez de jolies connaissances,
DUPONT
Enfin! est-ce qu'on mange.
LE BARON
Mais oui... mais oui... Servez...
Ils s'apprêtent à manger.
SCÈNE XXII
Les Mêmes, PANCRACE, MADAME DUPONT, ARMANDINE, EUDOXIE, GALURIN.
PANCRACE, !*;iluant, xenant de droite, deuxième plan.
Mesdames, Messieurs!
DUPONT, à part.
Encore un gêneur!
LE BARON
Mes amis, une surprise! (a la baronne.) Ma chère, je te présente un nouveau marié... Monsieur Pancrace de la Ramée.
LA BARONNE, saluant.
Monsieur !
ARMANDINE, saluant sèchement.
Monsieur !
LE BARON
Allons, allons... Armandine!... Vous n'allez pas toi et Pancrace vous regarder en chiens de faïence, je suppose. Vous voilà mariés tous les deux, chacun de votre côté... au lieu de l'être ensemble, voilà tout! Passons l'éponge sur le passé!... J'ai prié Monsieur et Madame de la Ramée de déjeuner avec nous.
PANCRACE
Et madame de la Ramée accepte avec le plus grand plaisir... Elle me suit...
LA BARONNK, à son mari, à part.
Tu avais bien besoin de les inviter!
LOUIS PAGLOT.
Gomme c'est amusant pour moi...
AKMANDINE.
Et pour moi donc...
se EXE XXIII
Les Mêmes, MARIE.
Pancrace va ouvrir la porte du cabinel. Marie parait. PANGRACl:^, ameuaat Marie.
Permettez-moi de vous présenter mon épouse.
LOUIS PAC LOT, avec un cri.
Hein!... Ma femme!
MARIE, avec un cri.
Mon mari!
Stuj)eur et émotion violente parmi les invites. LE BARON, il Louis.
Que signifie, mon gendre ?
LOUIS PAGLOT, à Marie.
C'est toi la femme de Monsieur?
MARIE
Tu es bien le gendre de Monsieur?
LOUIS PAGLOT.
Ah! coquine!
MARIE
Ah! gredin!
Ils s'elaucent l'un vers l'autre.
GALURIX, les séparant.
Halte-là, Vous êtes tous deux bigames. En ma qualité de fonctionnaire de la police, je vous arrête, (n va au fond.) Je vais chercher les agents.
LOUIS PAGLOT.
Est-ce qu'il croit que je vais les attendre?
Il se sauve lentement par la porte bâtarde. MARIE, ramassant ses jupes.
Souve qui peut!
Elle s'enfuit sur les traces de Louis.
SCÈNE XXIV
Les Mêmes, moins GALURIN, LOUIS PAGLOT et MARIE, puis GALURIN.
ARMANDINE
Louis! Loulou! Xe fen va pas... Ah!
Elle s'évanouit. On la soigne.
PANCRAGE.
Ail! j'aime pas ca! j'aime pas ça!
DUPONT
On ne déjeunera pas aujourd'hui!
GALURIN, entrant.
Pas d'agents. Et bien? et les bigames?
Ils ont fui par là!
GALURIN, auï gardiens de la paix.
Je cours à leur poursuite.
11 sort par- la porte bâtarde.
AllMANDINE,
Ah ! je le sauverai !
Elle suit Galurin.
LA BARONNE
Suivons-les!
Elle sort.
LE BARON
Allons-y!
11 sort.
MADAME DUPONT
Courons!
Elle sort.
EUDOXIE
Ail! que c'est amusant!
SCÈNE XXV
ANDROGYNE, puis LOUIS PAGLOT et MARIE.
ANDROGYNE, entrant, deuxième plan gauche.
Gela devait arriver! (Vprùs avoir regardé de tous les côtés
el s'être assurée qu'il n'y a personne, elle va à la porte par laquelle
elle est arrivée, l'ouvre, fait un geste d'appel.) Pi houitt! (Louis
et Marie entrent effarés et crainUfs.) Vite... pas une seCOnde
à perdre ! (Tirant une clef de son corsage.) Prenez Cette clef, c'est celle de la lingerie... Par ici! (Les conduisants à la porte du couloir, deuxième plan droite et l'ouvrant, elle les pousse dans le couloir en leur disant :) La lingerie eSt au
fond à gauche.
SCENE XXYI
GALURIX, LE BARON, LA BARONNE, ARMAN- DINE, EUDOXIE, MADAME DUPONT, DU- PONT, PANCRACE, ANDROGYNE, FIRMIN.
Toute la noce Durand parait sur les talons du commissaire Galurin. au moment où Androgyne ferme la porte sur les fuyards. Firmin conduit les poursuivants.
FIRMIN
Je les ai vus disparaître dans la dii-ection de cette pièce. Nous allons fouiller le rez-de-chaussée!
Sortie générale par une porte de côté, gauche, premier plan . En passant près de la table, Dupont plonge la main dans le sucrier. Il ne peut la retirer et, las de faire des efforts, il sort avec la main emprisonnée dans le sucrier.
SCÈNE XXYII
ANDROGYNE, puis LAMONTAGNE, puis moins AN- DROGYNE, puis GALURIX, FIRMIN, LE BARON, LA BARONNE, ARMANDINE, EUDOXIE, MA- DAME DUPONT, DUPONT, PANCRACE.
Les malheureux! si je pouvais les sauver!
LA.MONTAGNE, entra triste et accablé, premier plan gauche, tenant les pantalons-jambes de l'éléphant et remorquant la carcasse sur la queue. 11 se laisse tomber sur une chaise, près de la table.
Je suis désh(ïnoré, fini... ma réputation est per-
due... si je ne répare pas le désastre... (a .vndrogj-ne.) Madame, sauvez-moi la vie! trouvez-moi deux antres paires de jambes... les miennes sont ivremortes !
ANDROGYNE
Qu'est-ce que vous me racontez là ?
LAMONTAGNE
Les jambes de l'éléphant gisent sous la table de l'office.
ANDROGYNE
Oh! quelle idée!... Attendez-moi là un instant, mon bonhomme ! j'ai votre affaire !
EUe sort prccipilamment par la porte du couloir, deuxième plan droile. En même temps, G.ilurin et Firmin délwuchent par la porte, premier plan pauclie, suivis de la noce. FIRMIN.
Il faut les oerner.
Sur l'air du furet.
Ils cour'nt, ils cour'nt sans répit Ils cour'nt, ils cour'nt les Ingames Ils ont passé par ici !
.Montrant le fond.
Ils repasseront par là !
Ils courent, ils courent, etc.
11 sort par le fond, suivi de tous les poursuivants
SCÈNE XX VIII
LAMONTAGXb:, ANDROGYNE. LOUIS PACLOT et MARIE.
ANDROGYNE, onirnnt avec Louis ol Marie, qu'elle pousse devant Lainontagne.
Tenez, mon gros! voici vos deux jambes.
LA.MONTA.GNE, à Louis, auquel il lance une paire de jambes d'cléphaat.
Enfilez-moi ça! (\ Marie.) Vous, mon enfant, enlevez-moi vos jupes... mettez-vous en jjantalon.
MARIE
Mais...
ANDUOGYNE.
Oh! pas 'le mais! dépêche-toi. (Eiie aide Marie, puis
lui tendant la deuxième paire de jambe.) Le pantalon à pieds
d'éléphant maintenant, et du leste!... il y va de voire salut!
LOUIS PAGLOT,
Marie, je vais t'expliquer...
MARIE
Malgré les apparences, Louis, je suis beaucoup moins coupable que...
LAMONTAGNE
Fichez-moi la paix et entrez là-dedans! (Louis et
Marie ont mis les jambes de réiéphant.) Du moude ! VoUS
finirez de vous éléphanter là-dedans...
Il les fait entrer à gauche. Androgyne sort aussi. Rentrée de tous.
SCENE XXIX
GALURIN, FIRMIN, LE BARON, LA BARONNE, ARMANDINE, EUDOXIE, MADAME DUPONT,
PANCRACE, DUPONT, entrent par une porte de côté. GALURIN.
Les bandits!... impossible de mettre la main dessus! Mais nous n'avons pas visité les combles?
DUPONT
Ahl non!... Assez de poursuites comme cela... j'ai une faim...
PANCRACE, s'affalant dans un fauleuU.
J'aime pas ça... Ah non! j'aime pas ça!
LE BARON
Mesdames. Messieurs, à taljle !
GALURIN, aux Durand.
Mes chers amis, j'ai des excuses à vous faire! Entraîné par le devoir professionnel, j'ai poursuivi les déiincpiants. Peut-être aurais-je pu étouffer l'affaire... mais la voix du devoir...
LE BARON, se levant.
Ne vous reprochez rien, cher ami. Vous avez été tout simplement admirable.
GALURIN, à Armandine.
C'est surtout à mademoiselle Armandine que je dois demander pardon!
ARMANDINE
Ah! jamais je ne me consolerai...
ACTE DEUXIÈME
LE BARON
Mais si... mais si...
ARMANDINE
Jamais!
LA BARONNE
On dit ça, mais on se console toujours.
GALURIN, à part.
Allons, ils prennent bien la chose.
DUPONT, à Pancrace.
Ah ! mon ami, que j'ai faim !
J'aime pas ça... ah noni j'aime pas ça.
LE BARON, à la baronne.
Ça tombe à pic! Avant de quitter la mairie, je me suis procuré l'acte civil. Quand le mariage sera cassé, il y aura longtemps que nous aurons palpé la dot! et nous y gagnons les cinquante mille francs que nous devions donner à Louis.
PANCRACE, qui a entendu.
Tiens! tiens! tiens!
ARMANDINE, voix d'enfant.
Loulou... mon Loulou... parti... Ah!
LA BARONNE
Enfin, la fortune nous sourit... elle vient...
PANCRACE
Les Durand vont être riches. Tiens... tiens... tiens...
MADAME DUPONT, à son mari.
Veux-tu que je te dise, Henry ? Eh bien, il y a quelque chose là-dessous!...
DUPONT, qui a soulevé la croûte d'un pâté.
En effet... C'est même du foie gras!... Dieu que j'ai faim !
GÂLURIN.
Moi aussi. (Au baron.) Du moment que vous prenez l'incident du bon côté, je ne verrais aucun inconvénient à dire deux mots au menu.
DUPONT
Vive le commissaire!... A table!
LE BARON
A table !
TOUS
A table !
.Vrmandine reste à rextrome gauche et Pancrace à l'extrême droite.
MADAME DUPONT
Voyons, à table, Armandine...
ARMANDINE
Non... je veux me nourrir de ma douleur...
LA BARONNE
Ce pauvre Pancrace... A table, mon ami !
Tout le monde se place à table. Firmin va à la porte, premier plan gauche et fait signe.
PANCRACE
Je n'ai pas faim... Ah! j'aime pas ça... j'aime pas ça...
DUPONT
Mangeons, ou je fais un malheur...
LE BARON
C'est ça, mangeons!
Ou commence à manger.
SCENE XXX
Les Mêmes, LAMONTAGNE, L'ÉLÉPHANT.
LAMONTAGXE, entrant joyeusement de gauche, premier i)lan, suivi de l'éléphant, dont les jambes de devant sont très courtes et les jambes de derrière très longues.
Ah! Mesdames! Ah! JNIessieurs!... Epatant, étourdissant mon éléphant, je vais avoir un succès formidable! Entrez Toby!
TOUS, se levant.
Qu'est-ce que c'est que ça?
L AMONT AGNE.
Ça, c'est l'éléphant de la Mi-Carème...
LE BARON
Bravo! On commence à s'amuser!...
LAMONTAGNE
Voyez le bel animal...
II le place tète à droite, derrière à gauche. LA BARONNE.
Il n'est pas méchant.
Mais non! saluez, Toby.
^MADAME DUPONT
Oh! qu'il est gentil !
Bonjour, Toby.
ARMANDINB. près de la queue.
Loulou... mon Loulou, ne te reverrai-je plus jamais!
T.'ék-phanI s"approche d'Armandine de façon à ce que le train do deiTièie soit près d'elle. La queue du pachyderme se lève el par une ouverture pratiquée dessous, apparaît la tète de Louis Paclot.
LOUIS PAGLOT.
Si, tu Mie reverras bientôt!
ARMANDIXE.
La voix du ciel... merci, mon Dieu!
Elle embrasse son mari.
PAMCRAGE.
Ah! trompeuse Marie!...
La trompe de rélé])liant se lève, la voix, de Marie répond. MARIE.
Ne la condamne pas... Elle t'adore.
PANCRACE, reculant.
Ab ! (La trompe le caresse.) J'aime pas ça... j'aime pas <;n...
Et maintenant, à la cavalcade...
11 emmène l'éléphant, la queue se lève. LOUIS PACLOT, agitant un mouchoir par le derrière de l'éléphant.
A bientôt, mon Armandine...
ARMANDINE
Loulou !...
Elle envoie des baisers. Sortie de l'éléphant premier plan droite.
SCENE XXXI
Le.s Mêmes, FIP.MIN.
FIRMIN, près de se trouver mal.
Arrêtez!... ne par... tez pas... A boire!... un verre d'eau de grâce...
TOUS
Qu'y a-t-ii ?
On l'entoure. Dupont qui s'est versé un verre de vin va le boire, Firmin le lui enlève et le vide en disant ; FIRMIX.
Merci!
DUPOXT, penaud.
Il n'y a pas de quoi...
LE BARON, à Firmin.
Pourquoi cette émotion ? qu'y a-t-il :'
FIRMIN
Il y a que tout mon personnel vient de se mettre en grève... pas un garçon pour servir...
L AMONT AGNE.
La Grève. Mon histoire, messieurs les juges...
TOUS
Oh!
LE BAHON.
C'est une catastrophe!
DUPONT
Décidément on ne mangera pas...
F I R M I N 5 J^e redressant .
Eh bien! si! on mangera!...
TOUS
Ah !
Mon personnel ne veut pas travailler, je travaillerai pour lui... A moi seul je servirai tous les clients...
LA BARONNE
Ça va être gai!...
FIRMIN
Seulement, pour faciliter le service, je vous demanderai d'accepter à votre taltle les autres clients de la maison.
LA BARONNE
Gomment! vous voulez introduire des étrangers parmi nous.
FIRMIN
Mais ce ne sont pas des étrangers ! ce sont des Français, des gens très Lien, plusieurs ont des décorations...
LE COMTE
C'est égal, c'est vexant.
ACTE DEUXIÈME
EUDOXIE
Moi, je trouve ça rigolo...
Bruit au dehors : ,V boire !
FIRMIN
Voyons, monsieur le baron, est-ce oui?
Oui... mais vous me rabattrez quinze pour cent...
LAMOXTAGXE, à Firuiin.
Pardon... tout cela ne nous empêche pas de partir, moi et mon éléphant...
FIRMIN
Partir! impossible! j'ai besoin de vous...
LAMONTAGXE.
Je ne joue pas les larbins... et puis, la cavalcade attend...
FIRMIN"
Qu'elle attende... D'ailleurs, vous avez encore dix minutes... Je vous le répète, j'ai besoin de vous, de votre talent, (Lamoutagne se rengorge.) de votre éloquence, (Même jeu.) cinq minutes, je ne vous demande que cinq minutes.
L AMONT AGNE.
De quoi s'agit-il ?
FIRMIN
De décider nos clients à se réunir à la noce de M. le baron.
LE BARON
Gomment? Hésiteraient-ils?
FIRMIN
Ils n'hésitent pas, ils refusent...
C'est pourtant bien de l'honneur qu'on leur l'ait...
FIRMIN, à Lamontagne.
f Mais vous êtes là, vous, avec votre voix d'or, IJarlez-leur, ils vous écouteront.
TOUS
Oui... oui...
LAMONTAGNE
Mais, mon élépliant qui m'attend... la cavalcade qui m'espère,... non, décidément, je ne puis...
FIRMIN, aux autres.
Mesdames, messieurs, s'il s'en va, tout est fichu... on ne mange pas...
TOUS
Ah!
DUPONT, avtje un rugissement.
Ah!... (a Lamontagne.) Laissez-vous fléchir...
LAMONTAGNE
Je ne puis...
LK BARON
Voyons, mon cher Lamontagne...
TOUS, moins Armandine.
Monsieur Lamontagne ! . . .
Je vous embrasserai pour la peine...
FIRMIN
Faut-il nous mettre à genoux?
- TOUS
Oui... oui... à genoux... monsieur Lamontagne...
Plusieurs sont à genoux, d'autres dans une attitude suppliante, Lamontagne les regarde, il est ému, il se met à larmoyer.
SCÈNE XXXII
Les Mêmes, moins LAMONTAGNE.
LA baronne, au baron.
Ote-moi donc mon collier de perles... on ne sait jamais...
MADAME DUPONT
Des gens décorés! Eudoxie, arrange ta coiffure.
EUDOXIE
M. Galurin m'aime comme ça.
MADAME DUPONT, sévère.
Eudoxie.
GALURIN
Madame Dupont, je vous demande sa main.
MADAME DUPONT
Encore ! ça fait deux.
GALURIN
Oui, les deux.
PANCRACE
Et moi, baron, je prends la place de Louis Paclot.
LE BARON
Si vous voulez.
SCENE XXXIII
Les Mêmes, LAMONTAGNE, LAMÈGHE,dit PEK- NOD-SUGRE, BALLOCHE, tut MES-PIEDS, PANTRUGHARD, COLMOUGHE, dit BEAU- MOME, FARDOUILLE, dii CAMENBERT, POR.
NUGHET eut LA TRIPE.
Ces deux derniers personnages muets. — Ils enti'ent cérémonieux. Ils sont vêtus de loques ayant des prétentions à l'élégance, habit ou redingotes rapiécés de pièces voyantes, chapeau haut de forme en accordéon, etc. Ils ont une décoration, — A l'entrée des mégotiers Dupont se glisse sous la table avec un verre, une bouteille, un pain et un pâté.
LAMONTAGNE
Messieurs... on vous attend.
LES MÉGOTIERS.
Bonjour les aminches! Chouette il y a des dames.
LA BARONNE
Ernest, ne me laisse pas ravir à ton amour.
LE BARON
Ne crains rien, ils ne t'enlèveront pas.
LAMONTAGNE
Mesdames, monsieur le baron, mes amis se féli-
ACTE DEUXIÈME
citent du hasard qui leur procure l'inestimable honneur de s'asseoir à votre table...
TOUS LES MÉGOTIERS.
Salu-e...
Tous les mégotiers saluent profondément.
LE BARON
A la guerre comme à la guerre. Ces messieurs sont les bienvenus...
LAMOXTAGNE.
Pour qu'une aimable familiarité s'établisse entre vous, je vous demande la permission de vous présenter ces honorables négociants,, fort connus à la Bourse...
LE BARON
A la bourse !
LAMONT AGNE.
A la hjurse aux mégots, place Maubert...
LE BARON
Ah! bien !...
LA BARONNE, au baron. .
Des négociants, on peut les accepter...
LAMONTAGNE, présentant les mégotiers,
Lamêche, dit « Pernod-Sucre »,
LAMÊCHE,
A cause de la mominette, c'est ma passion... (G.iiant.) après les dames...
LAMONTAGNE
Fardouille, dit « Gamenbert », Colmouche, dit « Beau-Môme »...
COLMOUCHE, à la baronne.
Dit aussi « Fleur d'amour » vu mes succès au-
près du sesque... Oh ! ne craignez rien... j'en abuserai pas... je ne fais jamais les femmes des aminches...
Balloche, dit « Mes-Pieds ».
BALLOGHE.
Chef d'orchestre de la société perpétuellement prix de Rome.
LA COMTESSE
Ça se sent.
LAMONTAGNE
Pantruchard, le roi du Havane.
PANTRUGHARI).
C'est moi que j' fais les hais de l'Elysée...
LE BARON
Puisque les présentations sont faites, que l'aimahle familiarité dont parlait M. Lamontagne règne parmi nous... Messieurs, ù table.
LAMONTAGNE
Bon appétit, messieurs.
On se i)lace à table. Pancrace se rapproche d'Armandine. PANCRACE.
Armandine, je vous protège.
ARMANDINE
Loulou, mon Loulou...
FIRMIN, entrant au fond. .'» gauche.
Bouchée à la reine...
Firtnin circule.
COL MOUCHE, qui s'est servi avec sa~main et s'est léché les doigts.
Permettez, belle dame, qvie je vous serve...
11 sert la baronne en prenant les mets avec ses doigts. Tèfe de la baronne.
FIRMIX, ;i Camenbert.
Munsieur en pren<l-il ?
BA.LLOGHE.
Jy, mon ange...
Il en prend cinq ou six.
GALURIN
Laissez- en, au moins...
lîALLOCHE.
La barbe !...
LA MONTAGNE
Puisque mon embassade a réussi, puisque je vois, en une sympathique promiscuité, l'élite du peuple unie à celle de la noblesse, je puis enfin me retirer et conduire Toby à la cavalcade...
LAMÊCHE.
Un estant... il faut que m'sieur l' baron qu'a l'air d'un type à la redresse...
LE BARON, à part.
A. la redresse !
LAMÊCHE.
Etm'ame la baronne qu'a l'air d'une bonne bougresse de femme...
LA BARONNE, à part.
Bougresse...
LAMÊCHE.
Enfin que toute la soc' ousqu'y a pas l'air d'avoir des muflfes...
Merci pour la soc'.
LAIIÊGHE, à Lamontagne.
Faut qu' tous ce? gens-là te fassent chanter la chanson du « Mégotier ».
TOUS LES MÉGOTIERS, se levant.
Oui... oui...
COLLRMOUCHE.
Tu devais nous la pousser, là-haut, et tu t'es tiré avant... Mais maintenant pus moyen d' tirer au flanc, m'amc la baronne te la demande... s' pas,
m'ame la baronne... (n Ini donne des coups de coudes.)
dites z'oui... dites z'oui...
LA BARONNE, pas convaincue.
Certainement que... (a part.) quel supplice...
LAMONTAGNE
Puisque madame la baronne m'en supplie, je m'incline...
BALLOGHE.
Et moi je t'accompagne, si madame la comtesse veut bien tourner les pages.
h\ COMTESSE, résignée.
Allons...
EUe va au piano.
LE BARON
Aimable soirée...
Pendant tonte la scène précédente, Pancrace a parlé à Arman-
dine.
LAMKCHE.
On accompagne au refrain... tiens, prends mon crochet.
11 lire un crocliel de la jambe de son pantalon, et le donne à Lamontagne. Lanionlagne se place, la comtesse prélude.
ACTE DEUXIÈME
Chanson du Mégotier.
Refrain.
Je mégote.
Je picote.
Nul parmi les mégotiers ne me dégote, Cigar' de roi.
Ou camelote.
Qui donc les ceuill' comme moi.
De l'orphelin D'un œil malin.
Je suis le destin parmi souliers et bottes. De ci de là, Mon pic picote Picoti-picota.
J'ai mégoté partout, à Tombouctou
Même au Pérou, Dans la Chine j'ai su cueillir parfois
Petit Chinois, On m'a mém' surnommé Prince du Congo.
Madrid, oUé, ollas Castagnettas, Cigareltas, Je pique là, pique partout, pique toujours à droite, a gauche, en haut, en bas, le jour, la nuit, bref j ai pi-
que.
Même mon nez.
Au refrain.
J'ai vous n' trouvez pas ra très surprenant
L'esprit piquant.
On m'a vu pour un mot, un r'gard moqueur
Piqué d'honneur,
Mieux qu'un boucher je sais bien il faut
Piquer le veau, A force de piquer je suis resté Un peu piqué.
Je pique là, pique partout, pique toujours, à gauche, à droite, en haut en bas, le jour la nuit, même en voyage, cherchant mégots, petits et gros, cigareros ou crapulos, roi du métier
De Mégotier.
Ensemble au refrain et danse des mégotiers. La deuxième partie du refrain sifflée par tous.
FIRMIN
Monsieur Lamontagne.
LAMONTAGNE
Quoi?...
FIRMIN
Votre éléphant!... votre éléphant qui est enlevé par un dirigeable!
Lamontagne court à l'éléphant et est enlevé avec lui. Dupont complètement ivre renverse la table. — Tableau.
Rideau.
ACTE TROISIÈME
Le châleavi historique démontable du baron. Au premier plan gauclie, entre le ctiassis et le château, passage en coulisse. Allant du deuxième au quatrième plan, partie oblique représentant une aile du ctiûteau. Cette partie oblique donne sur un perron, sur lequel s'ouvre une porte praticable. En face du public, une autre purtie du château, avec fenêtres et balcon. Celte partie est mobile. La façade doit pouvoir s'abattre en scène. Derrière cette façade, deux pièces : Au premier, un cabinet de toilette ; au rez-de-chaussée une salle de bains avec baignoire. Ces deux pièces vi.sibles seulement quand la façade est abattue. A droite du château, et face au public, une porte laissant apercevoir la campagne. A droite de la porte, un petit appentis avec fenêtre et porte praticable. Cet appentis est mobile. Près de l'appentis un jeu de tonneau, une niche à chien peinte en vert et une petite cabane à lapins. Lapins et feuilles de chou. Derrière l'appentis, et descendant perpendiculairement à la face, un mur. A la face, un mur. A la jonction du château cl du mur de clôture, une tourelle mobile. Tout cela petit, moscpiin, bien cabanon.
LE BARON, LA BARONNE, ARMANDINE, FIRMIN, LAMONTAGNE, MUSICIENS
Au lever du riiiea», la baronne sur la porli; du jia\illon, interroge l'horizon avec un énorme télescope. Le baron, grimpé sur une échelle, consolide le toit de la tourelle. Armandine peint en vert la niche à chiens. Musiciens jouant au fond.
LA BARONNE
Ernest, donne donc quelque chose à ces braves gens.
LE BARON
Certainement... il faut encourager les arts... seulement je n'ai pasde monnaie sur moi... Fifille, donne donc cinquante centimes à ces musiciens.
ARMANDINE
Je n'ai pas un sou.
LE BARON, aux musiciens.
Bah ! nous sommes gens de revue... Passez donc tantôt, on vous donnera ça...
Le» musiciens s'éloignent en saluant.
LA BARONNE
Tu leur a promis cinquante centimes... c'est beaucoup...
LE BARON
Que vcux-lu, moi je serai toujours un prodigue...
(Voyant entrer Lamontagne.) TieUS, le .Juif Errant.
ACTE TROISIÈME
LAMONTAGN'E, chapeau mou et limousine.
Salut aux maîtres de céans... à l'aimable châtelaine...
LA BARONNE
Ah! c'est notre voisin... Monsieur Lamontagne.
LE BAROX.
Eh! bien! Monsieur Lamontagne... toujours beaucoup de succès...
LAMONTAGNE
Un succès gigantesque, je dirais triomphal si je n'étais modeste... mais, je vous en prie, n'interrompez pas pour moi vos intéressantes occupations. Je suis entré simplement pour vous dire bonjour.
(Firmin parait avec uae bouleille et un verre.) Tu disais donc,
Mathéo, que le bruit de l'orage avait empêché tes patrons de dormir ?
FIRMIN
Oui... Ah!... c'est M. Lamontagne... Elle est bien bonne!... moi qui vous prenais pour un chemineau. Mais dites donc... vous rentrez seulement. Il me semble que vous vous êtes un peu attardé?
LAMONTAGNE
En effet. A la sortie du théâtre l'orage grondait. Belle nuit, me dis-je pour une orgie à la Tour ! et comme il continuait à faire un temps épouvantable, nous passâmes la nuit, le régisseur et moi, à faire un bridge dans le magasin des accessoires.
(Firmin lui tend le verre et lui verse à boire.) Merci mon
brave, (u boit.) Vive Dieu ! ce vin d'Alicante vous réchauffe le cœur!
FIRMIN
Je vous crois! (a part.) du Suresnes à six sous le
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litre avec la prime I (Haut.) Et toujours à votre disposition, vous savez, l'alicante !
LA.MONTAGNE
Oui, je sais, que je trouverai toujours ici une poire pour la soif. Merci, Antonio, et que la Madone te garde!
Il sort
SCENE II Les Mêmes, moins LAMONTAGNE
FIRMIN
Pourquoi m'appelle-t-il Antonio?... Et puis, ([u'est-ce qu'il a voulu dire avec sa poire pour la
soif?...
Sortie par l'appentis.
LE BARON
Mélanie, ne vois-tu rien venir ?
LA BARONNE, interrogeant l'horizon avec le télescope.
Hélas non ! je ne vois rien que les autos qui poudroient et les piétons en émoi... A propos, qu'estce que tu fais là ?...
LE BARON
Tu le vois, je recolle le toit ^de la tourelle que le vent a renversé cette nuit.
LA BARONNE
Ah! dis donc... il faudra aussi replacer la mansarde du grenier que la bise a emportée jusque dans le jardin des Dupont.
ACTE TROISIÈME
LE BARON
As-tu pensé à dire à Androgyne de nous rapporter de Paris du mastic pour rel)oucher les fissures du mur mitoyen.
LA B VRONKE.
Oui mon ami.
SUence.
ARMANDINE
Ce vert fait très bien. J'ai vraiment des dispositions pour la peinture.
LE BARON
Mélanie, ne vois-tu rien venir ?
LA BARONNE, reprenant le télescope.
Attends... j'aperçois un léger nuage de 'poussière !... C'est lui!
Elle disparaît.
LE BARON, dégringolant de son échelle.
Enfin!... je vais passer mon veston!
Il sort.
ARMANDINE
Là ! la niche de Médor est peinte, je vais faire la plate-bande.
SCENE III
FIRMIN, puis LA BARONNE, LE BARON, puis LE FACTEUR.
Firmin entre par l'appentis, court à la grille, inspecte la route,
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puis redescend pirripitainaient vers l'appentis et décroche le fusil de chasse accroclic près de la porte.
FIRMIN
Le facteur ! Prévenons M. Pancrace, (ii tire un coup de fusil en l'air.) par le signal convenu.
LA BARONNE, entrant par le perron.
Gomment, c'est vous, Firmin, qui tirez des coups de fusil?
FIRMIN
]\[on Dieu, Madame, j'essayais de descendre quelques pierrots pour le déjeuner...
LE BARON5 entrant par la maison.
Il n'est pas encore là?
Le facteur paraît sur la route et entxe. LA BARONNE.
Si. mon ami, le voici!
LE F.\GTEUR, fouUlant dans son sac. '•
Bien le bonjour, messieurs et dames et la compagnie. Il y a quelque chose pour M. le baron.
Emoi des Durand.
LA BARONNE, avec un élan de joie.
Ah!... ça vient de l'étranger, sans doute?
LE FACTEUR, lui remettant une lettre.
Non... ça vient de chez l'huissier! voilà, au revoir, messieurs et dames et la compagnie.
n sort.
SCÈNE lY
Les Mkmes, moins LE FACTEUR.
LA. BARONNE, tombant sur un banc, déçue et attristée.
De chez l'huissier... encore!
LK DARON, avec un soupir, parcourant la lettre.
La dernière sommation avec frais... x\près ça la saisie !
LA BARONNE
Le malheur nous poursuit.
FIRMIN
Je suis vraiment désolé de voir M. le Baron et madame la Baronne si attristés.
LA BARONNE
Merci, mon bon Firmin. Ah ! comme nous t'avons mal jugé!... Nous avons eu bien des torts envers toi et envers Androgyne... nous nous sommes séparés de vous...
FIRMIN
]\rais dès que nous avons appris que monsieur et madame étaient dans la peine...
LA BARONNE
Oui... vous êtes accourus aussitôt... Jamais nous n'oublierons votre désintéressement.
LE BARON
Le jour où nous sourira la fortune, et ce jour- là n'est pas loin! nous saurons reconnaître...
Ah!... Monsieur le Baron!... ne parlons pas de ça...
LA BAIIOXKE.
Oui, parlons plutôt du déjeuner, du grand déjeuner d'aujourd'hui... Une petite fête commémorative ! Malgré toutes nos tribulations, tous nos malheurs, nous n'oublions pas les anniversaires; c'est une vieille tradition de famille.
LE BARON
Oui, mon ami. Il y a aujourd'hui vingt-cinq ans qucj'ai déposé mon bilan pour la première fois... Nous allons fêter mes faillites d'argent!
LA BARONNE, rêveuse.
La première banqueroute... Comme ce souvenir est lointain ! Ah ! c était le boa temps!... Bon petit Firmin, tu nous a promis de nous organiser un repas à la hauteur de la situation.
FIRMIN
Madame peut compter sur moi... Nous aurons d'abord Jojo, le doyen du clapier, avec quelques champignons autour.
LA BARONNE
Pauvre Jojo!... Un animal si sympathique!...
FIRMIN
Il n'en sera que meilleur! et puis, ma chasse aux pierrots va me fournir un joli plat d'allouettes en l)elle-vue, sur canapé. Avec cela une escalope et des épinards au jus... voilà un petit balthasar tout à fait présentable.
LA VOIX DE LAMONTAGNE, à Li cantonade.
Plus loin, que diable! tu sais bien que le der-
SCENE V Les Mêmes, LAMONTAGNE
Lamontagne paraît en haut de son mur de clôture ; II a une immense barbe blanche et une perruque ébourriffée également blanche.
LA BARONNE
Ah! mon Dieu! qu'est-ce que c'est que ça?
Vous nous avez lait peur, voisin, avec cette barbe et ces cheveux, vous avez l'air d'un diable qui sort d'une boîte à surprises.
[lamontagne.
Veuillez m'excuser. C'est la barbe de l'abbé Faria... Je répète Monte-Christo.
LE BARON
Bien 1 bien ! mais, une [autre fois, prévenez votre monde.
LAMONTAGNE
Je n'y faillirai pas. Je descends pour aller vous réclamer le corps de mon compagnon d'infortune et de captivité. Edmond Dantès, que je viens de précipiter dans les flots écu niants du haut des noires falaises du château d'If.
Il disparaît.
SCENE YI
Les Mêmes, moins LAMONTAGXE, puis moins FIRMIN, puis L.\MONTAGNE.
Aussitôt que Lamonlagne a disparu et avant qu'il rentre en scène la baronne se précipite sur le sac de choux, l'ouvre, en soupèse plusieurs, en les examinant en connaisseuse, prend le pins gros, referme le sac et tend le chou à Firmin. •
LA BARONNE
Tiens, des choux. Prends ça mon garçon... pour mettre avec Jojo...
FIRMI"N'. prenant le chou.
Chouette!
Il sort par l'appentis.
LAMOXT.AGNR, entrant par la porte-grille.
Mes chers voisins, votre respectueux serviteur ! Un milliard d'excuses piur le dérangement.
LA BARONNE
Ne vous excusez pas, cher monsieur... et envoyez-nous tous les sacs que vous voudrez ! A propos, je suis silre que vous devez être gêné dans votre petit jardin pour étudier la mise en scène de vos rôles. Vous pourrez disposer de notre parc quand il vous plaira.
LAMONTAGNE
Mille grâces, madame la Baronne... ce n'est pas de refus...
ACTE TROISIEME
LA BARONNE
N'oubliez pas que vous êtes de la fête, monsieur Lamontagne. A midi nous sonnons la cloche du déjeuner.
L AMONT AGNE.
Au premier coup, je serai à vos pieds! (h sindine
sur la main que lui tend la Baronne, met un genou à lene et la lui baise Puis, il salue le Baron et reprend son sac.) YienS, mOU
cher compagnon d'infortune. Tiens... Edmond Danlès pèse moins lourd que tout à l'heure!...
n sort après avoir jeté le sac sur son ilos.
SCÈNE VU Les Mêmes, moins LAMONTAGNE
LE BARON, avec un soupir.
Allons, rentrons, ma chérie... ce sera peut être pour la distribution de onze heures...
LA BARONNE, amère.
Hélas! .. voilà six mois que nous attendons la distribution de onze heures.
LE BARON
Allons, allons, de la patience...
LA BAllONNE.
De la patience ! je fadmire, toi avec ta patience! Tiens, tu me fais bouillir... tu me mets les nerfs en pelote...
LE BARON
Eh bien! va prendre une douche... ça te remettra.
LA BARONNE
Une douche!... une façon comme une autre de m'envoyer au bain... Enfin! je vais y aller... De la patience... de la patience... comme c'est facile...
LE BARON, à part.
Ta douche, bébé !...
Ils sortent
SCENE VIII
FIRMIN, puis PANCRACE.
FIRMIN, sortaat par l'aiipenlis.
Gava... pendant 'que Jojo mijote avec Edmond
Dantès, je vais aller voir si... (Parait Paacrace Jqui entre
par le fond.) Enfin, monsiBur de la Ramée !
PANCRACE
Oui, mon cher Firmin, me voilà...
FIRMIN
Vous avez entendu mon petit coup de téléphone.
n fait le geste de tirer.
PANCRACE
Oui, Firmin... j'ai entendu le signal convenu... Pan!... Seulement, j'arrive un peu en retard. Au moment du coup de fusil, j'étais au chevet d'un malade que je soigne depuis longtemps... Il m'était impossible de l'abandonner.
FIRMIN
Bien entendu... quand on a entrepris un malade il faut l'achever.
ACTE TROISIÈME
PANCRACE, naïvement.
Gomme vous dites... Et quoi de nouveau?
Pas de lettre d'Amérique.
PANCRACE
Ah ! ça, c'est embêtant... Enfin, ça viendra peutêtre. Vos patrons ne soupçonnent toujours rien de nos petits arrangements ?
FIRMIN
Eux? ils ne s'en doutent pas! Gomment voulezvous qu'on soupçonne qu'Androgyne et moi nous sommes payés par vous, monsieur le docteur, pour servir les Durand? Nos singes s'imaginent que c'est par dévouement que nous sommes rentrés à leur service,
PANCRACE
Parfait. Vous vous souvenez bien de ce qui est convenu entre nous.
FIRMIN
Parfaitement.
PANCRACE
Aussitôt l'apparition du facteur... Pan! un coup de fusil... J'accours... Si les nouvelles sont bonnes, si le chèque de San Francisco est arrivé, vous boitez.
FIRMIN
Et je me gratte délicatement le bout du nez...
PANCRACE
C'est bien cela, mais, si, par hasard vous étiez absent!
FIRMIN
Andi'ogyne me remplacerait... elle est au courant.
PANCRACE
Continuez tous les deux ù marcher avec moi et vous aurez une tranche de gâteau.
FIRMIN
De la galette, plutôt.
PANCRACE
Oui... le jour du contrat, je m'engage à vous abandonner 5 o/o sur le montant de la dot, qui d'un instant à l'autre, doit arriver d'Amérique.
FIRMIN
Ah monsieur est un vrai gentilhomme!
PANCRACE, avec fiiluité.
C'est de naissance, mon ami, c'est de naissance... Et Armandine ?. .. regrette-t-elle toujours son maquignon ?
FIRMIN
Elle paraît consolée, mais je crois qu'elle cache son jeu !
PANCRACE
Je vais essaj'er de la voir... En attendant, ouvre l'œil... (En sortant.) Elle Sera bien adroite, si elle me cache quelque chose... C'est que je suis malin, moi... je suis malin.. .
FIRMIX.
Comme un singe... (a paii.)^cinq pour cent sur la dot pour ouvrir l'œil... yoiUi du beau travail.
SCÈNE IX FIRMIN, ANDROGYNE, VIOLETTE
ANDllOGYXE, enliaut par la grille, suivie de V'iolelle, cuisinière de restaurant de banlieue, portant un grand panier.
Donnez-moi le panier...
VIOLETTE
Bien madame...
ANDROGYNE
Maintenant, vous allez aller me chercher la hotte de carottes que j'ai laissée à l'Ecu de France.
VIOLETTE
Bien madame.
FIRMIN, remettant de l'argent à Violette.
Vous me ra^iportere/. un paquet de tahac et une pipe en terre.
VIOLETTE
Bien, monsieur Firmin.
Elle sort.
FIRMIN
Un peu tourte, cette Violette, mais bien serviable.
Une idée épatante, que j'aie eue de la prendre à notre service à l'insu de nos singes... elle ne nous coûte rien qu'un vieux jupon par ci, un vieux corsage par là, et, dès que son service à la gargote
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lui laisse une minute, elle accourt se mettre à notre disposition.
FIRMIN
Ou'est-ce que tu nous apportes-là ?
ANDROGYXE, diiballant ses provisions.
Tiens, voilà tout ce que j'ai trouvé au marché. Une botte de salsifis et une culotte de veau...
FIRMIX, palpant et examinant la viande.
Ça du veau!... c'est de la vache retombée en enfance...
ANDROGYNE
Dame, pour vingt sous, et puis j'ai acheté un petit homard.
FIRMIN
Il est frais...
AXDROGYNE.
Bien entendu... il est vivant.
FIRMIX, la regardant.
Tout ce qui est vivant n'est pas toujours frais.
C'est pour moi que tu dis ça ? Gomme c'est gracieux et aimable... Ah! autrefois...
FIRMIN
Autrefois, nous n'étions pas mariés... or, le mariage, vois-tu, c'est un rasoir à deux tranchants, un bon et un mauvais. Le bon, c'est qu'on n'est plus seul, le mauvais, c'est qu'on est deux !
ANDROGYNE
Ah ! quelle bêtise j'ai faite le jour où je t'ai épousé !
FIRMIN
Quand tu aurais si bien pu en épouser un autre I On entend rire au deliors.
FIRMIN, DUPONT, MADAME DUPONT, EUDOXIE, GALURIN
FIRMIN, regardant toujours.
Qu'est-ce que les Dupont nous apportent donc ? . . .
(Dupont entre, poussant devant lui la mansarde du grenier du château de la Faisanderie. La mansarde est montée sur roues. Madame Dupont porte la girouette qui s'est détachée. Eudoxie suit, suivie de près par Galurin, qui, chaque fois qu'on ne le voit pas, la lutine en
cachette.) Ah! ça, c'est épatant !
MADAME DUPONT
Allez prévenir M. le baron que nous désirons le voir.
DUPONT
Allez, mon garçon, allez.,.
FIRMIN
Je vais.,.
Il sort par le pavillon.
SCÈNE XI Les Même. s, puis LE BARON, FIRMIN
DUPONT, examinant le pavillon tout en poussant devant lui la mansarde.
Ah ! ces bourgeois ! ça s'offre des châteaux et des domestiques, pendant que les malheureux prolétaires haliitent des cabanes à lapins et se servent euxmêmes.
MADAME DUPONT
Joli leur château!... une bicoque que le vent
démolit tous les jours. (Elle montre la mansarde.) et qUB
l'huissier emportera un de ces quatre matins.
GALURIN
Comment, chère madame, vous supposez que les Durand sont...
MADAME DUPONT
Couverts de dettes.
EUDOXIE, à Galuiin.
Que feriez-vous si j'étais entièrement couverte de dettes ?. . .
GALURIN, fralant.
Je les paierai pour vous voir dans le costume d'Eve.
EUDOXIE, minaudant.
Oh! Monsieur Galurin!...
ACTE TROISIÈME
DUPONT
Vous allez voir que le baron va nous faire poser... ces nobles ça ne doutent de rien...
Le Baron et Firmin entrent.
LE BARON
Ce cher Dupont... qu'est-ce qui vous amène de
si bon matin ! (ll salue Galurin, Eudoxie et madame Dupont.)
Monsieur, madame, mademoiselle... vous savez que notre fête n'est que pour midi.
DUPONT
Je le sais, cher ami... mais je vous rapporte votre mansarde que la bise de cette nuit a transportée jusque dans mon jardin avec cette girouette... J'ai cru bien faire en faisant adapter de petites roulettes à votre mansarde : ce sera beaucoup plus commode en cas de nouvelle catastrophe pour les gens appelés à vous la rapporter... Voyez comme c'est pratique.
Il fait rouler la mansarde en lui faisant faire le tour de la scène et la remet entre les mains de Firmin.
LE BARON
Prenez ça Firmin.
MADAME DUPONT
Prenez aussi la girouette...
Elle remet à Firmin la girouette.
FIRMIN
Sapristi... comment allons-nous faire pour la replacer...
LK BARON
Qu'est-ce qu'il y a de malin à replacer une girouette ?
FIRMIN
Mais, monsieur, je ne sais plus de quel côté est le nord !
Malheureux! vous avez perdu le nord !
DUPONT
Vous voilà bien !...
LE BARON
Enfin... posez la girouette le long du mur du jardin... nous aviserons.
Firmin sort avec la mansarde et La girouette.
SCENE XII Les Mêmes, moin» FIRMIN
LE BARON
Je bénis l'accident de notre mansarde, puisque cela nous vaut votre présence matinale. Ma femme et ma fille vont être ravies.
DUPONT
Gomment va madame la baronne ?
LE BARON
Très bien, merci...
EUDOXIE
Et cette chère Armandine?
LE BARON
Vous allez la voir... elle est au jardin en train
de poindre.
A l'aquarelle ?
LE BARON
Non, au ripolin... Elle hadigeonne en vert une petite plate-bande. Si nous entrions au salon, je vais prévenir la baronne de votre présence.
MADAME DUPONT
C'est cela.
Ils sortent, moins Eudoxie et Galurin, qui restent en scène.
SCENE XIII EUDOXIE, GALURIN
GALURIN, voyant Eudoxie se trémousser.
Qu'avez-vous, charmante enfant?
EUDOXIE
Je vous assure, monsieur Galarin, que j'ai une bête dans ma chemise... une araignée ou une chenille... C'est peut-être une abeille. En ce moment elle se promène par là!...
GALURIN, galant.
Elle aura cru voir un bouton de rose.
EUDOXIE
Je n'y tiens plus,., retirez-moi ça, monsieur Galurin 1
GALURIN
Avec le plus grand plaisir.
Allez-y, allez-y î,..
GALUIIIN, passant la maia dans une écluincrure du corsage.
Je ne peux pas... c'est trop étroit... il faudrait... il faudrait...
EUDOXIE
Qu'est-ce qu'il faudrait ?
GALURIN
Enlever votre corsage.
EUDOXIE, s'apprêtant à le faire.
S'il n'j' a que ça...
GALURIN
Oh I... pas ici!...
EUDOXIE
Pûur({uoi!...
GALURIN
Si quelqu'un venait... il verrait... ce qu'il vaut mieux cacher.
EUDOXIE
Mais monsieur, je n'ai rien à cacher... je suis très bien proportionnée...
GALURIN
Non, charmante enfant! mais vous avez d'adorables beautés qui ne se peuvent montrer qu'à huis clos.
EUDOXIE
Vous croyez...
GALURIN
Venez donc là, dans la maison... nous trouverons bien quelque coin retiré ou je pourrai faire la chasse à l'indiscrète et heureuse bestigle qui vous tracasse...
ACTE TROISIÈME
EUDOXIE
Oh ! oui ! elle me tracasse!
GALURIN
Alors... vous voulez bien?... venir... là... et... ôter... votre corsage...
EUDOXIE
Oh ! je retirerai Lien tout ce que vous voudrez pourvu que ça ne me démange plus...
GALURIX, l'ent rainant.
Allez!... allez!... (a part.) J'ai un culot!
Ils sortent dans le i)avillon.
SCENE XIV
ARMANDINE, PANCRACE, venant de droite.
PANCRACE
Ghère'Armandine... Cvvec ardeur.) Laissez-inoi vous redire combien je vous aime...
Tant que ça?
PANCRACE
Oh ! bien plus encore »... Ah ! comme je suis heureux que vous ayez bien voulu oublier cette vilaine histoire de dot qui nous avait séparés! L'argent! est-ce que ça existe ? quand on nage dans un océan d'amour! L'argent! bagatelle! l'amour compte seul. Ah ! je vous le jure, mon cœur foule aux pieds le paillasson de la fortune.
ARMANDINE
Monsieur...
PANCRACE
Appelez-moi Pancrace, votre Pancrace... votre petit cracrace, car c'est moi... moi seul... que vous aime/ à présent... n'est-ce pas?
ARMAXDINE.
Ecoutez, monsieur Pancrace, quels qu'aient été les torts de celui qui fut une heure mon mari, je mentirais en disant que je ne pense jamais à lui. Je crois bien que je l'aime encore un peu.
PAXCRAGE, à part.
i'ar exemple!
ARMANDINE
Mais votre généreux désintéressement... L'alFection sincère que vous me montrez... tout cela me permet de croire que votre image etïacera bientôt celle do l'autre et que l'amitié que j'ai pour vous se transformera en un sentiment plus iloux.
l'ÀxCRACE.
Ah! merci! merci ! C'est l'heure do notre promenade. (Ltii cfTiani le braï.) Ycuez assister au réveil de la nature.
ARMAXDIXE. prenant son bras.
Oh! le réveil! à l'heure qu'il est, la nature a terminé sa toilette, (voix de i.amoniagne.) Voici monsieur Lamontagne qui répète ses rôles. Partons par là.
Ils sortent.
SCÈNE XV
LAMONTAGNE, FIRMIN, ANDROGYNE, puis VIOLETTE, puis ARMANDINE.
Lamontagne entre, courbe, examinant allentivemenl le sol et semblant compter les pierres, c'est son rôle de Monle-Chrislo qu'il étudie.
LAMONTAGNE
Une... deux... trois... quatre... onze!... à la douzième pierre, les entailles mystérieuses et révélatrices disparaissent. Il ne reste plus rien. . . voyons. . .
(Regardant à droite et à gauclie.) Suis-je bien seul... (A ce moment entre Aiolette portant une botle de carottes, un paquet de tabac et une pipe. Lamontagne t'aperçoit.) Quelqu'un... Sans
doute un espion payé par le doge... (a Vioieiie.) Que viens-tu faire ici, mécréant !
VIOLETTE, naive.
J'apporte les carottes et le taljac.
LAMONTA(iNE.
Tu viens pour m'épier...
VIOLETTE, regardant les pieds de Lamontagne.
Pour VOS pieds... suis point pédicure...
LAMONTAGNE
Réponds... ou par Notre Dauie del i'ilar, ta dernière heure est arrivée.
VIOLETTE
Mais, j'vous dis... j'apporte le tabac... les carottes...
Tu en as menti par la gorge.
VIOLETTE, tremblante.
Et la pipe...
LAMONTAGNE
Si tu n'es pas un espion, crois-moi... fuis ces lieux... j'ai besoin d'être seul... Prends cet or et disparais.
Il lui présente une bourse, l'our la prendre, Violette met le paquet de tabac dans son tablier et se met la pipe à la boHclie.
VIOLETTE, la pixje aux dents.
Merci, monsieur... v'êtes bien honnête.
Enfin... je touche au but...
Violette sort par la porte du fond. Elle va se planter sur la route où elle se met à regarder Lamontagne d'un air étonné. VIOLETTE.
Que drôle de bonhomme !
LAMONTAGNE
Voici les gardiens du trésor.
VIOLETTE
Quoi qu'y veut à nos pauvres lapins ?
LAMONTAGNE, se retournant et apercevant Violette.
L'espion est toujours là I Donnons-lui le change... (11 regarde en l'air.) Le ciel est radieux ce matin! (violette regarde en l'air.) Il faut prendre Un parti... (a Violette.) Fais la prière I... (violette se met à trembler.) Et
demande pardon au souverain juge de tes trahisons et de tes méfaits.
il marche sur Violette.
ACTE TROISIÈME
VIOLETTE
Au secours!..
LA MONTAGNE, reprend l'iaspeclion du sol. Il se trouve devant la niche.
Le trou!... C'est la grotte!... quel est ce monstre qui en ganie rentrée?... Ecarte-toi de ma route, maudit animal, ou je t'étrangle «le mes mains, (n
prend et sort de la nidie un chien.) Meurs donc, vile créature, (il le jette au loin.) Enfin... le souterrain n'est plus gardé... je puis me hasarder... pourvu que l'abbé Faria n'ait pas fait un rêve,.. Allons...
Il se met à y:eiu)ux et entre à moitié dans la niche. FIRMIN, entrant.
Mais qui diable pousse ces hurlements. . . Qu'est-ce que c'est que ça ? Un homme dans la niche à Médor*'... mais je ne me trompe pas... c'est le fond de pantalon et les ressemelages américains de M. Lamontagne...
LA MONTAGNE, qui fait de vains efTorts pour sortir.
Retirez-moi !... Impossible de m'arracherde celte niche... je suis accroché à un clou.
FIRMIN
La niche fait des niches!... Attendez! (u essaie de
tirer Lamontagne ."i lui. mais en vain.) PaS UlOyen!... (llélant.)
Androgyne !
ANDROGYXE, paraissant sur le perron.
Voilà !
FIRMIN
Un coup de main, ma petite, pour extraire M. Lamontagne.
ANDROGYNE, descendant en riant.
Ah ! ah ! ah!... Attention, Firmin ! prenons garde
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à la peinture... elle est fraîche... Ote ton hahit.
Il ôte son habit qu'il pose stir une chaise à gauche. Une lettre s'en échappe et tombe à terre . Ils essaient d'amener le comédien, qui, après une lutte héroïque, se trouve debout avec la niche en éteignoir.
ARMANDINE
Mais qii'}' a-t-il donc?... quel vacarme!
FIRMIX.
C'est M. Lamontagne qui s'est taillé un veston dans la niche à Médor et qui ne peut plus s'en débarrasser.
ARMANDINE, riant.
Ah! que c"est drôle!...
VIOLETTE, paraissant au fond.
Le fou est encore là.., ,
Après d'héroïques efforts, Lamonlagne sort de sa prison, le visage i^eint complètement en vert.
FIRMIN
Il est encore très vert,
LAMOKTAGXE, fouillant dans son gilet.
Merci, mes amis;... vous m'avez sauvé... je ne partirai pas sans vous avoir indemnisé de vos peines... Attendez.,. (Prenant un palet sur le jeu de tonneau (lu'il lance à Firmin avec un geste de grand seigneur.) Tiens,
maraud! prends cet or pour boire à ma santé !
(S'appuyant sur l'épaule de Violette,) Et toi, mOU vieUX frère
d'armes, en route !
Ils sortent fond droite.
SCENE XVI
FIRMIN, AXDROGYNE, ARMANDINE, puis ARMANDINE seule.
FIRMIXj les regardant sortir.
Le joli couple ! . . . (ll jette la bourse dans le jeu de tonneau. Remettant son habit, à Armandine.) NoUS allons nOUS OCCtl-
per du déjeuner.
Il sort avec Androg^yne par Tappenlis.
ARMANDINE, ramassant la lettre tombée.
Une lettre I... elle est sans doute tombée de l'habit de Firmin. Tiens, je connais cette écriture... Elle ressemble à celle de... Oh! si j'osais!... (Hésitante, puis résolue.) Ma foi tant pis, j'ose! (Elle tire la lettre de l'enveloppe, lisant : Mon cher Firmin !... Voyons la signature...) Pancrace!.., Ah! par exemple!... (Lisant.) D'après les renseignements que m'a procurés l'agence américaine l'oncle de San Francisco,, l'oncle est enfin retrouvé, la réponse ne peut se faire longtemps attendre. N'oubliez pas surcoût le signal convenu : Un coup de carabine pour m 'avertir de l'arrivée du facteur. Si ce fonctionnaire a remis aux Durand la lettre de l'oncle, vous n'aurez qu'à marcher en boitant et en vous grattant le nez, je
comprendrai... (Froissant la lettre avec dépit.) Et moi
aussi, je comprends... Oh! ce Pancrace! il avait fini par me toucher... m'attendrir, et par me faire croire à son amour désintéressé... Ah! par exemple ! il me le paiera...
ARMANDINE, PANCRACE
Au niouient où Arinandine va entrer dans le pavillon. Pancrace paraît.
PANCRACE
Pourquoi m'avoir quitté si brusquement, chère
aimée?... (Armandine lo foudroie du regard et passe sans ré-
pondre.) Quoi ? VOUS ne me répondez pas?... Pourquoi cette attitude sévère?...
ARMANDINE, se met à boiter et à mettre en joue un fusil imaginaire.
Pan !
Bolterie et grattement de nez.
PANCRACE
Je ne comprends pas.
Arrivée au pavillon, Armandine lui rit au nez et entre en boitant et en se grattant le nez.
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j'interroge Firmin et Androgyne... Peut-être savent-ils quelque chose, (imii de trompe.) Qu'est-ce que c'est que ça ?
LOUIS PACLOT, au chauffeur.
Ce doit-être ici.
PANCRACE, regardant.
Ah sapristi!... on dirait... mais oui! eh bien, il a du culot celui-là... que vient-il faire ici?... Prévenons Firmin et ouvrons l'œil !
11 sort par l'appentis.
SCÈNE XIX
LOUIS PACLOT, puis FIRMIN.
Louis parait au dehors. Il examine l'entrée et se décide ù pénétrer dans le jardin.
LOUIS PACLOT, au chauffeur.
Maintenant retournez et revenez avec le dîner que j'ai commandé... Personne... on entre dans cette maison comme dans un moulin.
11 examine la façade du château.
FIRMIN, entrant de l'appentis.
Monsieur de la Ramée doit certainement se tromper... (Apercevant Louis.) Monsieur désire ? LOUIS PACLOT, se retournant.
Monsieur le baron Durand?
FIRMIN, se reculant avec un cri.
Ah ! le bigame!... le bigame des Cent mille Couverts!... Que venez-vous faire ici?
Je viens chercher ma feAime...
Encore!... mais il faut soigner ça!... c'est de la monomanie.
LOUIS PAGLOT, bref.
Faites-moi grâce de vos spirituelles plaisanteries et allez prévenir M. et madame Durand... j'ai à leur parler !...
FI RM IX, ironique.
J'y vais... mais je ne vous promets pas qu'ils vont illuminer à cause de votre arrivée.
11 sort par la maison.
SCENE XX
LOUIS PAGLOT, puis LE BARON et LA BARONNE.
LOUIS PAGLOT, inspectant les lieux.
C'est ça, le fameux domaine de la Faisanderie ? Je m'attendais à quelque chose de plus... ou plutôt de moins... enfin ce n'est pas très... (se retournant ver> lappenUs ) Le poulailler sans doute ! Tiens, un jeu de tonneau. J'ai été très fort à ce jeu-là. Voyons un
peu si je n"ai pas trop perdu. (U prend les palets et se
met à jouer.) Dix !... Ah !... trente !
LE BARON, para^issant sur le perron.
Eh bien !... en voilà un qui ne se gêne pas!
11 descend.
LOUIS PAGLOT, sans le voir.
Cette fois-ci, je mets en plein dans la grenouille !
(il lance un palet en plein dans la fenêtre et casse un carreau.) Un
peu trop haut... j'ai cassé un carreau, ça va occasionner un courant d'air dans lo poulailler... Les coqs vont s'enrliuiuer...
LE BARON
On leur donnera du lait de poule, monsieur.
; LOUIS PAG LOT, se retournant.
Monsieur le baron !
LE BARON
Hein ?... vous !...
LOUIS PACLOT, s'jnclinant.
En personne !
LE BARON
Quoi ? vous osez ?...
LOUIS PACLOT. ■
Oui, cher monsieur. J'ose venir vous saluer et présenter mes respectueux hommages à madame la baronne...
LE BARON, il la fois intiuiet et ironique.
Je ne doute pas qu'elle en soit charmée, mais pour l'instant, elle est occupée... elle fait chauffer de l'eau pour son bain.
LOUIS PACLOT.
Diable! l'opération sera peut-être longue?...
Je le crains, d'autant plus que. comme chauffebain, nous n'avons qu'une petite lampe à alcool... Renoncez donc à l'espoir de voir la baronne...
A ce moment la baronne paraît sur le perron. LOUIS PACLOT.
Mais la voici, cette chère belle-maman...
LA BARONNE
Cet homme ici !
LOUIS PACLUT.
Comme vous voyez... (souriant.) Vous n'avez pas l'air précisément heureuse de me voir.
LA BARONNE, liaulaine.
Nous n'avons plus rien de commun avec vous, monsieur. ..
LOUIS PAGLOT.
Voilà comme vous accueillez votre gendre ?
LE B.\RON
Notre }T;endre ? mais vous ne l'êtes pas, monsieur...
LOUIS PAGLOT.
Ah ! pardon ! je le suis ! Votre fille est bel et bien ma femme légitime devant Dieu et devant les hommes ! Je n'ai qu'un mot à vous dire... je vais vous le dire en deux mots...
LK BARON
Nous sommes excessivement pressés. Nous avons du monde ù déjeuner.
LOUIS PAGLOT.
Parfait !... je déjeune avec vous !
LA BARONNE, à part.
Il s'invite ! (iiaui ) C'est ce que nous verrons !
LOUIS PAGLOT.
six mois après le petit incident des Cent mille Couverts...
LE BARON
Il appelle ça un incident.
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LOUIS PACLOT.
Je fus arrêté et incarcéré.
LH BAROX.
Vous ne l'aviez pas volé!
LA BARONNE
Mais !...
LOUIS PACLOT, l'inlerrompant.
Attendez... le lendemain qui était liier, on me remit en liberté... Le juge venait de s'apercevoir que je n'étais pas bigame.
LE BARON et LA BARONNE.
Pas big...
LOUIS PACLOT, inlciTompant.
... Game mon divorce avait été prononcé huit jours avant mon mariage avec la charmante Armandine. Mais mon avoué ne put m'en avertir, car pour venir à Paris, j'avais quitté le pays sans laisser d'adresse... Bref, je suis revenu à vous, la tête haute. Libéré légalement de ma première union, et mon mariage avec Armandine n'étant pas encore cassé, j'ai le droit, chère madame, de vous appeler belle-maman !
LA BARONNE
Si je m'attendais à celle-là, par exemple...
LE BARON
Le coup est régulier!
LA BARONNE
Méfie-toi, Ernest.
LE BARON
Nous nous inclinons devant l'évidence... vous voilà arrivé à vos fins...
La prison mène à tout, à la condition d'en sortir!... Du reste cher beau-père et charmante bellemaman, je ne viens pas en ennemi vous créer des complications nouvelles. Je viens en loyal allié, vous rappeler nos petites conventions intimes. (Tendant la main.) Mes cinquante mille francs... et frrrrrrit I je m'évapore... (a part.) Avec mon Armandine...
LA BARONNE, atterrée.
Vos... VOS cinquante mille francs!.,.
LOUIS PAGLOT.
Dame!... n'est-ce pas là une des claustcs de notre traité ?
LE BARON, à part.
Gagnons du temps ! (Haut.) Parfaitement exact, mon cher ami, et je ne suis pas homme à revenir sur la parole donnée. Seulement, n'est-ce pas, vous devez bien penser que je n'ai pas là, dans mon veston, cinquante billets de mille francs à vous mettre dans la main... malgré les quantités considérables de capitaux que je manipule.
SCENE XXI
Les Mêmes, ANDROGYNE.
ANDROGYNE, entrant un/peu effarée par la maison. Monsieur.., monsieur...
LE BARON
Eh bien quoi ? qu'y a-t-il encore ?
ACTB TROISIÈME 191
ANDROGYNE
Monsieur, il y a quelqu'un au salon qui insiste pour parler à monsieur...
LE BARON
Je suis en affaires ! qu'il attende.
LOUIS PAGLOT.
Je vous en prie...
Offrez-lui un siège...
ANDROGYNE, à son oreille.
C'est qu'un siège c'est pas suffisant. <"<e qu'il veut, c'est tout le mobilier...
LE BARON, sautant.
Hein?
ANDROGYNE, très bas.
C'est l'huissier... il vient pour saisir...
LE BARON, à part.
Pour.. Ressaisissons-nous, (uaut.) C'est bien, Androgyne. Dites à Monseigneur l'évèque que je suis à lui dans un instant.
ANDROGYNE
Bien, monsieur !
Sortie par la maison.
SCENE XXII
LE BARON, LA BARONNE, LOUIS PACLOT, puis ARMANDINE.
LE BARON, à part.
Fichu contre temps. (Haut, à Louis.) Mon cher Fa-
clot, votre indemnité vous sera i>ayée intégralement... le temps d'envoyer mon intendant à la banque.
LOUIS PAGLOT.
Ne vous pressez pas.
LA BARONNE
Mon cher Louis, en attendant, nous vous gardons à déjeuner.
LOUIS PAGLOT.
Belle-maman!... je vous remercie...
LE BARON
Maintenant, cher ami, excusez-moi... vous l'avez entendu, il y a au salon un haut personnage que je ne puis faire attendre. (Armandine paraît.) Voici justement ma lille qui va me remplacer prés do vous, (a pari.) Comment va-t-elle avaler la pilule. (Haut.) Ma petite Armandine, une vraie surprise.
ARMANDINE, stupéfaite.
Louis, mon mari... (se jetant à son cou.) Loulou !...
LOUIS PAGLOT.
Didine!...
Ils s'embrassent.
LE BARON, à part.
Vlan!.., ça y est !
LA BARONNE
Touchant tableau!... ça me rappelle mes dixhuit ans !
LE BARON, à part.
Napoléon venait de faire son coup d'Etat.
ARMANDINE, regardant Louis.
Ah! Loulou!
SCENE XIII
^ Les Mêmes, PANCRACE.
PANCRACE, paraissant.
Que vois- je ?
LE BARON
Bon I... l'autre, maintenant!
ARMANDINE, à Louis.
Ah! mon petit mari!
PANCRACE
Votre mari. . . ce bigame ! . . . ce gibier de prison ! . . .
LOUIS PACLOT, se retournant,
Insolent! (Le reconnaissant.) Eh mais cc cher monsieur de la Ramée... le mari de ma femme... car moi, n'étant plus bigame, vous êtes parfaitement marié... avec mon épouse!...
PANCRACE
Je divorcerai... (au baron.) Vous allez vous prêter à semblable comédie ?
ARMANDINE
C'est VOUS qui osez parler de comédie... vous l'inventeur de Pan! Une, deux.
Boîterie et grattement de nez, LOUIS PAGLOT, l'imitant.
C'est lui qui a inventé... Pan! une, deux...
11 marche en boitant et en se grattant le nez. LA BAROXXE.
Quoi, pan! une, deux.
Même jeu que Louis.
LE BABON.
Oui, quoi, pan! une. deux.
Même jeu.
ENSEMBLE
Oui, pan! une, deux.
PANCRACE, faussement naïf.
Mais je ne comprends rien ù ce : Pan!
31ème jeu.
ARMANDINE
11 ose... eh bien c'est son signal convenu pour conspirer avec les domestiques.
Oh!... (les domestiques.
LA BARONNE, indignée.
Oh!
LE BARON, même jeu.
Ah!
PANCRACE, effondré.
Oh!...
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LOUIS PAGLOT,
Je voudrais bien comprendre.
ARMANDINE
Inutile... viens... je t'aime... (a Pancrace.) Adieu! Monsieur! Pan... une... deux...
LOUIS PAGLOT, même jeu.
Adieu! Monsieur! Pan! une... deux...
Us entrent dans le pavillon.
LA BARONNE
Adieu, Monsieur! Pan... une... deux...
PANCRACE, voulant arrêter la baronne.
Madame...
SCÈNE XXIV LE BARON, PANCRACE
LE BARON, voulant la suivre.
Adieu! Monsieur!... Pan! une... deux...
PANCRACE, le retenant.
Ah! non!... ah! non!... vous ne filerez pas sans m'avoii: entendu...
LE BARON
Je n'ai rien à entendre d'un homme qui vient soudoyer ma valetaille pour...
PANCRACE
Oh! pas de grands mots... monsieur le Baron... vous ne savez pas à qui vous avez affaire... je n'ai pas les deux pied.s dans le même sabot, Monsieur
Je ]jaron... on ne m'en remontre pas... je suis au courant de toutes vos machinations... je n'ignore pas que vous avez envoyé en Amérique l'acte de mariage de votre fille avec votre pseudo neveu et que l'oncle de là-bas va vous envoyer la forte somme. Que dites-vous de ça... baron?... suis-je malin?..,
LE BARON
Où voulez-vous en venir...
PANCRACE
A vous dire ceci... le succès semble prêt à couronner vos efforts, mais il dépend de moi de transformer ce succès en désastre... Hein? mon petit baron?
LE BARON, ironique.
Vraiment, je suis curieux de savoir comment!
l'ANGRAGE.
Oh! d'une façon bien simple... cette lettre qui vous apporte la fortune, grâce à mon intelligente perspicacité, je puis la réduire en une non valeur... J'ai le pouvoir de transformer le chèque de l'oncle en un vulgaire prospectus bon tout au plus pour loger deux sous de pommes de terre frites.
LE BARON, ironique.
Monsieur de la Ramée possède un talisman ?
PANCRACE
Non, mais je connais l'emploi du télégraphe avec ou Sans fil!
LE BARON, sautant.
Hein?
PANCRACE
Ah! VOUS ne riez plus!... mon petit... vous com-
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prenez que je vous tiens... quand bien même la lettre arriverait à l'instant, je n'ai qu'à me précipiter au télégraphe et envoyer à l'oncle un récit succint mais clair de la petite supercherie... Aussitôt il cable à son banquier de refuser le paiement
du chèque et le tour est joué... (sautillant et se rengorgeant.) Voilà comme je suis !
LE HAROX.
Pancrace... mon cher Pancrace, vous ne ferez pas cela...
Je le ferai... (satiuiiant.) Petitbaron... je le ferai...
LE BARON
Non.
PANCRACE
Si... je le ferai... à moins que vous ne m'acceptiez pour gendre, car je consentirai à vous faire cet honneur...
LE BARON
Mais puisque ma fille est la femme de ce Paclot...
PANGRA.GE.
Qu'elle divorce cette enfant...
LE BARON
Mais vous ne pourrez épouser sa seconde femme, puisque vous êtes le mari de sa première...
PANCRACE
Je divorce également... maisc'est assez discuté... que votre fille revienne à moi d'abord, et je me tais... qu'elle reste la femme de ce Paclot et je télégraphie, (sautillant.) Voilà comme je suis!
LE BARON, suppUant.
Pancrace...
PANCRACE, montrant le jardin.
J'attends là votre réponse.,., si dans cinq minutes elle et vous n'êtes pas venus me rejoindre, je cours au télégraphe.
LK liARoN.
Voyons, monsieur de la Ramée, réfléchissez...
PANCRACE, lui envoyant un petit adieu de la main.
Cinq minutes.
Il sort.
SCÈNE XXV
LE BARON, seul.
Que faire :*... que devenir?... jamais Armandine
ne consentira... (On entend la-volx de Lamontagne qui psalmodie : Il est dix heures... la pluie tombe, tout est tranquQle, Parisiens, dormez!) Allous bon voilà le comique maintenant. On n'a pas une minute de tranquillité dans ce domaine.
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quille... Parisiens, dormez!... (il entre.) Où suisje?... (11 désigne l'habitation.) C'est ici la maisoD du baigneur... là... (u désigne l'appentis.) le passage de marbre, (sarrêiant tout, à coup et écoutant.) J'entends des pas... Aurait-on retrouvé ma trace? (Au fond, paraît,
Violette tenant dans ses mains le paquet de tabac et la pipe en
tewe.) Je n'ose me retourner.
VIOLETTE
Zut!... encore l'estropié de cervelle!
LAMONTAGXK, se retourne et aperçoit Violette.
Le duc de Nevers!... Ah!.., enfin! je les tiens tous...
VIOLETTE, effrayée.
Vous dérangez pas... je reviendrai.
Elle sort par l'appentis.
LAMONTAGXE, entre dans l'appenUs. Il en sort aussitôt les cheveux hérissés, l'air hagard.
Enfin!... je les tiens tous... (u sort de l'appenUs en refermant la porte derrière lui. Les basques de sa redingote sont prises dant la porte. Se sentant pris, il tire en avant pour détacher
son vêtement.) Ah! les làches!... ils veulent me retenir... ils ont peur... Lâchez-moi vous dis-je ou je ne réponds plus de rien !
11 marche en avant péniblement. On voit l'appentis se détacher de la muraille et le suivre jusqu'au milieu de la scène^ comme glissant sur des roulettes invisibles. L'appentis en se détachant démasque VioleUe qui est en train de moudre du café.
VIOLETTE
Tiens, la cuisine qui se trotte.
LAMONTAGNE, se retournant.
Ah! vils coquins!... je vais vous enfoncer dans
votre repaire! (ll pousse l'appentis qui reprend sa place. Ouvre la porte, délivre sa redinpote, et il se dirige vers l'entrée de
l'iiabitaiion ) Vite, il est temps de fuir ! Ah!... cette fenêtre... il n'y a qu'à desceller quelques barreaux... (Il saisit la grille d'appui de la fenêtre rituée face au
public et la secoue.) Et la liberté est derrière !.. . (ii tire
à lui les l)arreaux; alors on voit tout le mur du côté droit de l'habitation qui se détache et qui tombe lentement vers Lamontagne qui
essaie do le reteuir ) Le plafond s'écroule sur iTioi. Malédiction!...
I^e mur est tout à fait relomljé en recouvrant Lamonlagne conclu'; à terre. Dans les dilîérenles pièces de la villa brusquement mises à jour, sur un seul étage, ou superposées, on voit : [° Dans une salle de bains, la baronne dans sa baignoire. 2° Dans le cabinet de toilette, Euxodie en pantalon et corset, dan.sant devant Galurin. Aux cris que poussent les différents personnages, Firmin et Androgyne surviendront, tandis que Dupont et madame Dupont apparaîtront venant de la partie, premier plan, du pavillon, avec le baron, Louis et Armandinc.
FI RM IN, entrant suivi d'Androgyne.
Qu'y a-t-il ?
Tous deux s'arrêtent ahuris et poussant un grand cri. Au cri. la baronne tourne la tète, s'aperçoit qu'elle est en vue, voit Firmin et Vndrogyno. Même jeu d'Euxodie et de Galurin.
LA BARONNE
<".iel! qu'arrive-t-il ?.,. Au secours!...
EUDOXIE
Ah! mon Dieu ! on nous voit!
GALURIN
En voilà une sale blague !
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FIRMIN
Madame la baronne! en naïade! elle est bonne!
Il se tord avec Androgyne.
LA BARONNE, appelanl.
Androgyne! un peignoir! un paravent! un parapluie!
Elle continue à s'agiler.
LE BARoX, entiani cU'aro avec les Dupont, Louis et Armandine.
Qu'arrive-t-il ?... Où est passé mon beau mur en ciment armé?
DUPONT, indigné, à Galurin.
Monsieur!...
MADAME DUPONT
Eudoxie! dans cette tenue!
ARMANDINE, qui est entrée, deuxième plan gauche avec Louis.
Attends, maman, je te porte un peignoir...
Elle sort en courant derrière le pavillon. LA BARONNE.
Vue ainsi par tout le monde! Ah! mes aïeux! voilez-vous la face. Voulez-vous bien ne pas regarder.
Pendant ce temps, la baronne s'agite toujours. Androgyne, prise d'un l'ou lire, s'est assise sur la niche. Louis et Dupont se tordent itendant que madame Dupont menace Kudoxie.
MADAME DUPONT
Ma nièce! ma nièce! quelle horreur!
LE BARON, aux Dupont.
Eh! laissez votre nièce tranquille et aidez-moi à relever ma façade.
FIRMIN
C'est la meilleui-e façon de masquer celle de Mademoiselle Eudoxie.
TOUS
Une, deux. Oh ! hisse !
Tous relèvent la façade. La baronne s'agite de plus en plus dans sa baignoire. La façade commence à se relever sous les effort? des Dupont, de Firmin, du baron et de Louis. On aperçoit Lamontagne la face contre terre. LAMONTAGNE, voi.v étouffée.
Ah!...
LOUIS PAGLOT.
Une victime !... il y a une victime !
LE BARON
Ah! mon Dieu! cet lioiainel... enseveli... sous un mur...
DUPONT
C'est Robert Macaire déguisé.
Ils relèvent complètement la façade, FIRMIN, relevant Lamonlagne qui flageole.
Vous n'avez rien de cassé ?
LAMONTAliNE, se U\ tan t.
Si!
TOUS, inquiets.
Ah!
LAMONTAGNE
Le verre de ma montre !
MADAME DUPONT
Eudoxie va me payer ça...
S«ivie de Dupont elle entre dans le pavillon .
LE BARON, LAMONTAGNE, FIRMIN, LOUIS PAGLOT
LAMONTAGNE, ii Kirmin.
Dis, vieux... m'as-tu vu ?... l'ai-je menée, cette scène?
LE BARON
Oui... ventre à terre! Mais j'ai eu bien peur pour ma façade en ciment armé... Pourvu qu'elle tienne maintenant. Firmin, vous irez me chercher du papier gommé et des pains à cacheter.
FIRMIX.
Oui, monsieur le baron... il y en a dans votre bureau.
LE BARON
Une autre fois, monsieur Lamontagne... je vous en prie, répétez ici si vous voulez, mais ne touchez pas à mon château.
LAMONTAGNE
C'est entendu, monsieur le baron. (Reprenant son cri de veiUeur de nuit.) Il est dix heures... la pluie tombe... tout est tranquille... Parisiens, dormez!... (n sort
par le fond. On entend sa vois s'éloigner petit à petit, à Violette.)
Viens, mon guide fidèle...
VIOLETTE
Non! faut que j'épluche mes échalottes...
Elle sort par la maison.
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LA MONTAGNE, reprenant son cri.
Il est dix heures... la pluie tombe... tout est tranquille... Parisiens dormez!...
Sort par le fond, on ealend sa voix s'éloigner.
SCENE xxvni
LE BARON, LOUIS PACLOT, FIllMlN, puis AN- DROGYNE, ARMAXDINE, LA BARONNE, PAN- CRACE, LE FACTEUR.
LOUIS PACLOT.
Quel type, ce Lamontagne.
11 le suit du regard.
LE BARON
C'est un original...
LOUIS PACLOT.
Tiens, qui vient par ici... eh! mais c'est le facteur!
LE BARON, bondissant au pavillon.
Voilà le facteur!... Armandine... amène ta mère, voilà le facteur!...
Aruiandiiii^ paraît avec la baronne ([ui a mis son peignoir. \iidr()tjyn(^ paraît aussi.
FIRMIN
Pan!
11 tire un coup de fusil.
ARMANDINE, à part.
Comme la mise en scène est bien réglée !
ACTE TROISIÈME
l'IRMIN, l'air déçu.
Sapristi!... encore une alouette de raDée...
LUUIS PAG LOT, à Armandine.
Le tourbe !
LE l-'ACTEUn, entrant.
Bonjour, messieurs «t dames et la compagnie... prenez garde... j'ai une lettre chargée!...
Lt; BARON.
Enfin! Ah! ce cher monsieur Loupiat... le modèle des facteurs. Asseyez-vous donc.
U le force à s'asseoir.
LA BARONNE
Vous devez avoir soit"? Armandine, un verre de madère pour le facteur!
LE FACTEUR
De San Francisco! (Emoi du baron et de la baronne.) Me
faudrait une petite signature...
LE BARON
Deux, si vous voulez! Firmin, tout ce qu'il faut pour écrire...
Firmin se précipite en boitant et en se grattant la tête, car il a vu entrer Pancrace.
LA BARONNE, au facteur.
Je suis bien contente. Ce sont des nouvelles d'un parent éloigné, ça fait toujours plaisir !
FIllMIX, enlranl eu boîlaal.
L'encre et les plumes demandées.
11 va déposer l'encre sur la table.
PA.NCRAGE, bas à Firmin.
C'est Jjien. N'exagérez pas, j'ai compris.
ARMAXDINK, i Louis.
Les hypocrites! Ils s'entendent comme larrons en foire !
LE FACTEUR, rc^'ardunl la suscription de la lettre chargée, et s'adressanl ensuite au baron qui se prépare à signer.
La lettre est adressée à M. Louis Paclot, chez M. le baron Durand... Vous êtes bien le baron Durand, mais vous n'êtes pas Louis Paclot.
LE BARON
Parfaitement, mais Louis Paclot c'est mon gendre...
LA BARONNE, à part.
Zut!...
LOUIS PACLOT,
C'est moi qui suis Louis Paclot, le destinataire de la lettre de San Francisco et le gendre de M. le baron...
LE FACTEUR, lui présentant le carnet.
Eh bien ! alors signez !
LOUIS PACLOT, après avoir signe, le lui rcmetlant.
Voilà mon brave !
LE FACTEUR, regardant la signature.
C'est bien ça!... Voici la lettre de monsieur.
Il la remet à Louis i LA BARONNE, à part.
Que va-t-il en faire ?
ACTE TROISIÈME
LOUIS l'AGLOT.
, Ma chère petite femme, voici le petit présent de noces de votre oncle!
LA BARONNE, saisissant le pli.
Merci, mon cher enfant! (Cachant la lettre dans sa poitrine.) Enfin! Embrasse ton mari.
ARMANDINE
Oh ! mon Loulou !
PANCRACE, avec éclat.
Un instant! Rira Lien qui rira le dernier!... je vous tiens tous!... (Montrant Louis.) Cet liomme, en apposant sa signature sur le carnet de la poste, a commis un faux : car il n'est pas Louis Paclot, le fils de l'oncle de San Francisco... Il est Louis Paclot, le maquignon... Facteur, vous serez témoin...
Il se frotte les mains avec satisfaction. LE BARON et LA BARONNE, suppliants.
Monsieur...
ARMANDINE, navrée.
Oh! mon Loulou...
LOUIS PACLOT, tranquille.
Ne te frappe pas, ma Didine... et vous, chers beaux j)arents laissez M. de la Fiamée se livrer à .>^a petite infamie... il en sera pour ses frais...
Vous dites?...
LOUIS PACLOT.
Je dis que je suis le vrai Louis Paclot, fils de Louis Durand, neveu de M. le baron Durand, cousin de ma chère Armandine...
PANCRACE
Mensonge!... vous me prenez sans doute pour une poire, mon cher... tandis que je suis malin... très malin...
LOUIS PACLOT.
Je vais vous donner les preuves... Il y a bientôt un an, je reçus, une lettre in'invitant à séjourner pendant une saison au domaine de la Faisanderie...
LA BARONNE
Au domaine de la Faisanderie ?
LOUIS PACLOT.
Parfaitement, et cette lettre, monsieur le baron, était-de vous !
LE BARON
De moi ?... Ah! par exemple ?...
LOUIS PAGLOTj
Je répondis par cette dépêche ironique et facétieuse... « Impossible d'accepter aimable invitation. Ma femme a le mal de mère !
Comment!... mais alors... tu... vous... tu serais..
LOUIS PACLOT.
Votre neveu... oui... (\ Pancrace) Voici la lettre...
Pancrace veut prendre la lettre.) LisCZ... ne tOUCliez pas... ARMANDINE, LE BARON, LA BARONNE.
Ah!
LOUIS PACLOT.
Plus tard, j'acceptai votre petite combinaison, car j'avais vu Armandine, et ce que j'aurais peutêtre hésité !i faire i^our de l'argent, je le fis par amour pour elle...
ACTE TROISIÈME
ARMANDINE
Ah ! Loulou !... vous avez un cœui* d'or!
PANCRACE
Roulé! je ra'eflfondre!
LE lîAROX.
^[élanie... remets à Louis la lettre de son père.
LA BARONNE, arrachnnt le pli de son corsafre avec un soupir et le tendant à Louis.
Le voici...
LOUIS PACLOT, remettant la leUre à Armandine.
A vous la surprise, mon amour!
ARMANDINE, l'ouvrant.
Pas de chèque !
Pas de chèque!...
ARMANDINE
Seulement quelques mots : « Renseignements insuffisants, j'aviserai... »
LE BARON
C'est la ruine! le désasireî
Bruit d'automobile. L'auto paraît au fond et accroche le mur. Marie et le chauffeur, cocher du premier acte. LE BARON, à Marie,
Encore vous! vous démolissez donc tout! les châteaux et les mariages!
LOUIS PACLOT.
Que viens- tu faire ici ?
MARIE
T'apporter cette dépêche venue pour toi à noire
ancien domicile.
LOUIS PAGLOT, lisant.
C'est de papa.
TOUS
Ah!
LA BAROXXE.
Lis... lis vite...
LOUIS PAGLOT, lisant.
Suis renseigné et ravi... Te sais heureusement mariù... suis tellement content que je veux que Louis le cocher et Lamontagne le comédien soient
de la famille.
LAMONTAGNE, au cocher.
Une famille !... Aii !...
Ils s'embrassent.
LE BARON
La suite, vite...
LOUIS PAGLOT, lisant.
Vous donne à chacun un million!
LE COCHER
Un million! ah ! bith ! '
LAMONTAGNE
Un million!... je vais prendre un théâtre!
LE BARON
Un million! Oh! mes amis!... ma femme! ma fille !
LA BARONNE
Armandine!
LOUIS PAGLOT.
Didine !
ARMANDINE
Loulou !
Tous s'embrassent.
PANCRACE
Il n'y a que moi qui n'ait rien... j'aime pas ça...
LOUIS PAGLOT.
Si... je doterai mon ancienne femme.
FIRMIN
Et mes cinq pour cent ?
PANCRACE
Tu les auras!
FIRMIX, à Androgync.
Tu vois!
LA BARONNE
Enfin ! nous allons être complètement heureux !
LAMONTAGNE
Surtout si le public nous montre qu'il e^L content!
Couplet au public.
Que l'on frappe.
Que l'on frappe.
Que r succès ce soir ici point n' nous échappe. Qu'on s'emballe Dans tout' la salle.
Un p'tit choc Pour les Loufoques.
Sur les deux dernières phrases deux claques dans les mains. Rideau.
. Imprimerie Géuérale de Chàtillon-sur-Seine. — A. Pichat.
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